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LA TERRE E'I' LA VIE 

LA TERRE ET LA VIE , fond t\e par la Socié té nationale d 'Acclimatation, 

cntt·e clans sa septiè me an née d 'ex is t<:>nce. E ll e demeu re la se ule r e vue fra nça ise exc lu s i­

vement co nsacrée à l'h istoire na tmc ll e e t <' Ile t'este fid è le a u x directi ves eL aux Le ndances 

qui son t i:l l 'ot·ig in c m ê m e de sor r appa r i t ion. 

Ell e s 'adt·esse aux cs priLs c ur ie u x, il Lous ceux qui, parmi le grand publi c cu lLi vé , s' in­

Lé ressen L il la co nstitut ion, au passé de notre g lo be, aux mani fes tat ions mult ip les de la vi e . 

Elle · 'nd resse a uss i aux j e unes c hez lesquit'I·S::é_l.I:e:_.v e u t é ve ill er et g· ui der le goiH de l' h is to ire 

nature lle . E ll e es t e n o utre la rev 11 e des }~wis'iie. la Nature, q ui on t le dési t· de vo ir s 'org-a ­

n iser, conLre l'e xp loitati o n déréglée e L le~~~~ïsri'le, la pt·o tec tio n de la fa un e, de la fi o r·e, 

d es s iLes . 
A ces buLs esse nt ie ls de documen ta tion c t dïn iLiaLion s'ajo ut e d ésot·ma is celu i d'ê Lre u n 

organ e de l ia iso n e n Lre le Muséum n a tional d 'H istoire Naturelle cL dive rses sociétés 

ou g roupe m e nts q ui , grav itant plus ou m o ins d irectement autour de lui , po u rs u ive n t, chacun 

se lo n ses moye ns, le m ê m e idéal. E lle donn e r·a le reO e L d e leu t' a c t ivi té: Société des Amis d u 

Mus t> um , Société nationale d 'A cclimatation d e France, Comité d e Pat ronage d u L aboratoire 

m arit ime de D inard , Cumité d P. P <llron;!ge du Lahoratoire d 'Ag t·onomie Coloniale, Comité 

d ' Encourage111enl <W X rech erches d'Entomologie appliquée, Société des Amis du Mus ée d e la 

,lier de BiaN iL::; , S ociété d es Amis d u llfu sée de l'llomme. 
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Laboratoire maritime du Muséum 
de Dinard . 

(Aquarium et Musée de la Mer) 

Ce tLe a nnée, de nombreu x perfec­
li OJJn e me nls onl pu ê tre a pportés à 
l' ins ta ll a tion d e ce l é tablisse me nt , an­
nexe du Mu séum nationa l d'l-Ii s loire 
na ture ll e. La serre a été orga nisée en 
sa lle d e d ragag·es et de triag e et do nne 
m aintena nt toute sa tis fac ti on avec Res 
ca na lisa tions d 'eau douce et d 'eau de 
m er. 

Le sys tè me de pompage, qui avait 
été t rop so mmaire m ent ins tallé e t ava it 
donn é quelques m écomptes, a été com­
plét é e t foncti onn e m aintena nt d ans les 
meilleures co n d i Li ons. 

La B iblio thèque a ét é ins ta llée, d'un e 
pa rt, da ns l 'a ncien ne salle à m anger de 
la vill a et autour des L nbora toi res, 
pour les ouvrag-es les plus coura nts. 
Un bibli o thécn ire bé névole s'e n occupe 
très ac tivem en t. 

L es collec tions ont é té so ig neusem ent 

classées. 
E nfin , une très belle exposition d es 

tra vau x du regTetté J .-B . C harcot e t 
des é pa ves du Po urquoi Pas? a ét é 
inaugurée le 30 m ai pa r M. J. Per r in , 
sous-sec rétaire d 'Éta t à la Recher che 
scientifique . Outre M. le professeur Gm­
vel , directeur du La bora toire, M. L. Ge r­
m ain , direc teur du Muséum , S ir Ho­
bert et Lady Mond , M. Géra rd , admi­
nis tra teur d e la Maiso n de la C himie, 
M m• Min eur , c hef adj·oint du Cabin e t 
d e M . J. P errin , accompagnaient le 
minis tre. 

La veille; nprès un d îner o lfe rt au 
La bor a toi r e p <n' M . le professem Gru­
vel , M . K est er . m aire de Din a rd, avait 
orga ni sé un e réce pti on de la ~funi cipa­
lité, d ans le hnll du Cns in o; ell e eut 
lieu en prése nce d e ~ 1 . G uy La C hnmbre; 
d é puté et con se ill e r gé né ral. 

L'inaugura ti on d e l' expos ition d es re­
liques du Pourqu oi Pas? à laquelle 
assis t aient lVI "'" J ea n Charco t e t ses fill es, 
Mm• A lla rd e t ~11 1 1 • ~ifartin e Char co t , fut 
empreinte de la plus g rande ém otion . 
M. G m vel , M. L . Germ ain , puis le 
mini s tre, M. J ea n Perrin , évoquèr ent 
la li g ure et l' œ u v re du Commanda nt 
C harco t , qui fut , dès la premiè re heu re, 
tm ami du L() bora toire m ar itim e de 
Din nrd , et rap pe lèrent le sou venir d e 
ses infortunés co mpagnons . 

A l'i ssue d e la cérémoni e, S ir Hobert 
e t Lady Yfond o lfrirent , avec leur a ma­
bilité coutumi è re, un gra nd d éj euner 
cl a ns leur proprié té d e « Castel-Mond >>, 

à D in a rd . 
Ces différe ntes ma nifes ta tions coïn­

c idèren t avec l'ou verture du Labora­
t oire, de l 'Aquarium et du Musée de la 
Mer , où les travailleurs e t le public 
seron t admis jusqu'au 1er oc tobre pro­
ch ain . 

Société des Amis du Muséum . 

L a Socié té dPs A mis du Muséum , 
pendan t la période d 'é té, suspend ses 
r éunions hebdom adaires . 

E n m ai , d eu x con rérences on t é té do n­
nées d ans le grand a mphithéâtre. L'un e, 
le 22 m a i, éta it due à M . Pierre De!Ton~ 
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taines et ava it co mm e suj et: l ' Homme 
et la Montagne au Brésil. 

M. Pierre Deffontaines avait lr fl ilé, il y 
a environ deux ans. l ' Homm e ella Forèl 
au Brésil; sa nou ve ll e conférence é tait 
en quelC]ue sorte le co mpl ément de la 
première. 

Les premiers colons brés iliens ont 
eu à lutter co ntre les é l ~m enls na ture ls, 
et la montag- ne es t restée pendant long­
temps un obstacle infranchissable à la ci­
vilisation humaine. L'homme a eu raison 
néanmoin s de la montag-ne, d'une ma­
niè re indirecte, par les an imaux dornes­
tiques qui ont été importés par les pre­
miers colons. ll est très curieux en ef­
fet de co nstater que la mont agne, qui 
n'avait pas livré son secret aux popu­
lations indigrnes pendant des siècles, 
s'est laissé a border par des troupea ux 
d'animaux domes tiques, qu 'o nt suivi 
peu après les colons. 

De nouv ell es villes se so nt crééE'S à 
des :d li lud es pa rfois co nsidérabl es et 
au début ell es fure nt esse nti ell eme nt 
mini ères. Peu il peu, pour les besoin s de 
la cité, l'homme établit des cultures 
autour de ces agglomérations. 

La co nférence de M. Pierre Deffon­
lain es fut illustrée p:n· un ensemble de 
proj ec tions qui montren Li es as pec ts par­
ti culièrement g randioses des pays bré­
siliens. 

Le 29 mai , le marquis de vVavrin a 
présenté un Glm quïl a pris il y a quel­
ques mois au Venezuela et <tui révèle 
<< les aspects typi4ues » de ce pays. 
Le marquis de Wavrin a étliclié tout 
particulièrement ces régions de l' A mé­
rique du Sud e t ses nombreux séj ours 
lui ont permis de faire des découvertes 
inté ressa ntes au point de vue e thnogra­
phique. Il espérait , au cours de son 
dernier voyage, remonter le fl euve 
Amazone le plus loin p ossible, pour 
é tudier les populations primitives qui 
habitent sur ses rives. Malheureusement 
des pluies diluvi ennes qui se ma nifes-

t èrent anormalement au cours de la sai­
son sèche, l'oblig-è rent à modifier le plan 
de so n voyag-e. Le film présenté eut , 
clans ses différen tes parties, le plus vif 
succès. 

Compte rendu de l'assemblée f[énérale 
et de lfl. séance sole nnellc. 

La séance solennelle des A mi s elu 
Muséum s'est déroulée chms le grRnd 
amp hithéâ tre du Muséum, le 19 juin 
dernier. 

Le gouv erneur général Olivier, pré­
sident de lu Société des Amis du lVlu­
séum, ouvre la séance par un très bel 
exposé sur la protection de la Nature, 
à laquelle IE' s Amis du Muséum sont 
profondément attachés, et montre com­
bien il se rait souhaitable que les peu pies 
qui recherch ent les conditions de paix 
universell e, laissen t la nature en paix, 
c'es t-à-dire la protègent. 

Le marqui s de La Falaise présente 
ensuite le film en couleurs qu ' il a t our­
né en Indochine , ÎJ]m sur la faun e de 
la g rande co loni e ·asiatique française. 
C'est un documentaire très réuss i, que 
les firmes cinématographiques d e notre 
pays n 'ont malheureusement pas accep­
té, bien qu' il ait co nnu en Ang·leterre 
et en Amérique un succès mérité. C'est 
pouequoi l'auteur s'excuse de présenter 
un film, pris dans un e coloni e fran­
çaise, par un Français, ayant d es sous­
titres en ang·lais. 

La beauté des prises de vues, la lim­
pidité rles couleurs, les scè nes prises 
cl ans la jungle, font de ce film un docu­
t'nen t scientifique ri es plus intéressa nts. 

A l'issue de la séance solennelle, se 
tint l'asse mblée généeale ordinaire des 
Amis du Muséum, au cours de laquelle 
les eésolutions sui vantes furent prises . 

1''" résolution: Les Amis du Muséum, 
réunis en asse mbl ée général e, approuvent 
les co mptes rendus mot·aux et fi nan ciers 
qui leur ont é té présentés, donnent qui-
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tus à M. Masson pout' la gestion 1936, 

et lui renouvellent lem co n(Î ance pour 

l'année 1937. 
2" résolution : Après dépouillem ent 

du scrutin, les membres suivants sont 

désignés pour fair e partie du Conseil 

pour une période de quatre ans, qui 
expirera en 1941 . 

MM . le marquis de Créqui-Montfort, 

646 voix ; Duvau , 646 ; M"'e Gabriel 

Bertrand , 6::15 ; :\1 M. Bonamy, 646 ; 

Cornu, 630; Debreuil , 646 ; Demorlaine, 

6H; D•· Didi er, 6'~8; Edmond-Blanc, 

616 ; Fage, 646 ; De lacour , 646. 

Le nombre des volants es t de 6"-8. 

Société des Amis du Parc botanique 
et zoologique de Tananarive 

Visite des laboratoires non m édica ux 

de l'Institut Pas teur. 

Le dimanche 11 a vril1937, les A mis 

du Parc botaniflUe e t zoologique s'étaient 

réunis à l' Ins titut Pas tem de Tanana­

rive pour y visiter les labora toires 

d 'Entomologie agricole et de phy topa­

tholog ie sous la co nduite des directeurs 

de ces laboratoires : MM. C. Frappa et 

G. Bomiquet. 
M . Bouriquet prése nta les différentes 

sa ll es du laboratoire de Phy topatholo­

gie, le te rrain d 'expériences et la serre 

qui lui sont annexés . 

Da ns une pièce a é té g roupé l 'her­

bier pathologique déjà copi eux ( 1. 196 

numéros ), différents spécim ens de mala­

dies des pl antes cultivées à Madagas­

car et, ennn, un certain nombre d'es­

pèces de champig nons supérieurs. 
M. Bouriquet a attiré l'attenti on sur 

une Morille qui se trouve en abondance 

dans l ' llasy et sm une Phalloidée très 

curieuse et parasite des racines de la 

Canne à sucre. 
Sous le mi croscope on pouvait voir 

un Cryptogame célèbre: l'H emiLeia vas ­

laLJ·ix, qui a rendu impossible la cultme 

du ca féie t' d 'Arabie dans certaines ré­

gw ns. 
E nrin M. Bouriquet a montré un 

ra meau de Manioc atteint de mosaïque, 

grave malad ie qui , actuellement, préoc­

cupe beaucoup les planteurs du lac 

Alaotra. Cette maladie paraît trans­

mise par un petit in sec te, une Aleu­
rode. 

Dans une sa lle voisine on pouvait 

trouv er les différents appareil s dont on 

se sert à Madagasca r pour la lutte 

contre différentes maladies cryp toga ­

mtques. 
M. Frappa fit aussi fort aim able­

ment visiter ses salles de collection et 

laboratoires. 
Le Laboratoire d 'Entomologie agTi­

cole de Tana na rive es t un organisme 

de recherches scienti(iques appliqué à 

l' é tude des insec tes nuisibles à Mada­

gascar. Les locaux flui lui ont été alfec­

tés co mprennent un bureau-labora­

toire pour le chef du Labora toire, un e 

salle pour les quatre préparateurs indi­

gènes, un e salle de co ll ec tion , une salle 

pour les élevages d'insectes e t un v iva­

rium en voie de créa tion . 
Le laboratoire cherche à constituer 

un e co llec tion systématique des insectes 

de Madagascar. La coll ec tion se com­

pose à l'hem e ac tuell e d'environ 750 

cartons. 
Comme la salle de collection doit 

être auss i une sorte de Musée visible 

par toutes les personn es s' intéressant à 

l 'entom ologie ou par les élèves des dif­

férentes écoles, quelques ca rtons d 'ex­

position ont été préparés, indiquant ce 

qu'il faut savoir sur l' ana tomie, la mor­

ph ologie e t la biologie des insec tes dis­

posés pa r ordres, et pour chacun des 

ordres, d'aulres ca rtons montrent les 

insec tes caractéristiques de chaque fa­

mille et tribu . 
Dans la même salle, une quaran tain e 

de cartons vitrés monlrent au v isileur 

la faun e ent omol ogique nuisi ble des 
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di verses plantes cu !ti vées à la colo­
m e . 

Poul' permettre enfin de l'enseign er 
rapidement les p lanteurs ou les agents 
agricoles sur les insectes nuisibles en 
divers points de la colonie, une collec­
tion régionale d 'une vingtaine de car­
tons rassemble les paras ites plus pa1·ti­
culièrement nuisibles aux cultures de 
chaque région . 

Dans une autre salle sont ex posées 
les di verses préparations insec ticides 
que le colon a intérê t à connaître pom 
lutter co ntre les ennemis de ses cul­
tm·es. 

Une salle d 'é levage parfaitement iso­
lée permet , grâce à deux vastes é tuves, 
d 'entreprendre dans des conditions bien 
déterminées de tempérallll'e et d 'humi­
dité, l'étude biolog ique des insec tes. 
Dans cet ordre d 'idées , le labora toire a 
pensé qu'il était utile d 'inté resser les 
visiteurs à la biologie des insec tes. On 
a donc aménagé une salle en viva rium 
possédant de belles cages vitréP-s, et 
éc lairées éleclriquement, suivant le mo­
dèle des cages du Vivarium du :-.1uséurn 
d ' Histoire Naturelle de Pa ris. Ce viva­
rium ne comprend encore que fJUelques 
cages fabriquées avec des moyens très 
t•es lreints et par le personnel du labora­
toire, mais dans lesquelles on peut 
suivre à tout moment les é volutions de 
certains Manlides, de la Casside, Aspi­
domorpha madagascariensis , SUl' les 
feuilles de patates douces, de deux es­
pèces de Sauterelles : l.ocusla migra­
loria capito Sauss. et de Gastrimargus 
a(ricanus, de di verses chenilles de Lépi­
doptères nuisibles aux plantes d 'orn e­
ment: Sphinx de la Balsamine ( flippa­
Lion geryon ), Sphinx du Troëne (H . 
esson) et de quelques espèces de Camé­
léons de l'lmerina . 

Des in sec tes aquatiques carnivores et 
utiles sont réunis de même da ns un 
aquarmm. 

Ce vivarium montre aussi que la 

Coloni e de Madagascar, sous l'égide 
du g roupement seientifique récemment 
co ns ti tué sous le nom de « Socié té des 
Amis du Jardin Zoologique e t Bota­
nique » pourra bientôt réa li se r dans le 
parc de Tsimbazaza un vivarium où le 
public intéressé pourra suivre dans leur 
cadre naturel les évolutions des nom­
breux petits animaux si curieux de la 
faun e madécasse. 

Société Nationale d'Acclimatation. 

Les séances de décembre ont été 
consacrées, les un es à des relations de 
voyages ou de visites à des établisse­
ments d 'histoire naturelle, les autres i.l 
des comp tes rendus d' expériences ou 
d 'observations pra tiques . 

Le doctelll' H.ochon-Du vig neaud a 
voulu, l 'été derni er, visiter à nouveau 
notre Réserve de Camargue. Notre col­
lègue a vu à l'œuvre le botaniste et 
ornithologiste de g rande ex périence 
qu 'est le directeur M. TaUon ; il a pris 
connaissance des recensements d'Oi ­
seaux migra teurs ou sédentaires dont 
notre Bulletin donne périodiquement 
un aperçu ; et il a recueilli l 'écho des 
voix autorisées ri e plusieurs savants 
étrangers qui viennent là observet· les 
rnigTations. 

l\'I. · Marc Thibaut, avec la compé­
tence du sportsman qui a t!'aversé plu­
sieurs fois le continent noir à la re­
cherche Je quelques beaux trophées, 
mais avec la sagesse de l 'a mi de la na­
ture hostile à tout vain massacre, com­
mente la nouvelle réglementa tion de la 
chasse en Afrique fran ça ise. Ces textes 
succédant à tant d 'autres appellent en­
core des modifications et, répétons-le 
toujours , vaudront exclusivement par 
l'esprit dans lequel on les appliquera . . . 
Souhaitons donc qu'un nombre crois­
sant d 'administrateurs cesse de consi­
dé1·er le gibier ella chasse comme indif-
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férents à la prospérité d 'un e colonie. 

On sait qu'un Comité pour 1:~ protection 

de la Faune et de la Flore coloni ales 

réunit, au Muséum m ême , des person­

nalités scientifiques, des amis de la 

nature et du chasseur qui ont mai ntes 

fois donné aux pouvoirs publics des 

co nseil s de pmdence. Nous atlendons 

impatiemment le jour où le tourisme 

quittant les territoires belges ou bri­

tanniques pour passer en A. E. F. 

ou en A. O. F. n'éprouvera plus la dé­

ception e t la tristesse que cause le 

spectacle du gaspillage de la g rande 

faune ou même de sa complè te des­

truction, qui va d 'ailleurs souvent tout 

ù fait à l' eneonire de lïntérê t des indi­

gènes . 
M. Maclatchy fai t t1·ève de ces sou­

cis en nous ·teanspo rta nt précisément 

sous un climat où l'humidité rend la 

végé ta tion, co mm e la faune qui s'y 

abrite, plusa iséesàdé fend re: au Gabon . 
M. Berlioz a nn once la découver te, 

imprév ue au Congo belge d 'un Galli­

nacé de la taille du Paon : Alropavo 

con,qensis Chapin. Il termine un e des 

plus intéressantes réunions de nolre 

section d 'o m ithologie par des infoema­

tions SUI' les nouv elles Héserves qu'ins­

tituent les autorités néeelandaises de 

Sum atra et sur un projet de même ordre 

dont on espè re la réalisation au Mexique. 

Le D" yre Prunier décrit l' élevage de 

la Civette pour la production du musc 

dans le cercle de Marachi (A. O. F. ). 

Il signale à ce pi·opos d 'auti·es Mammi­

fères sauvages j ad is domes tiqués en 

Afrique e t dont l' é levage semblerait 

o lfrir quelque uti lité da ns di ve rses ré­

gion s sablonn eus es du Soudan : des 

Antilopes surtout, telles que Gazelles 

damas, Addax e t Oryx . . . Ver rons- nous 

rev ivre les troupenux d'Oryx de l' an­

tique ltgy ple? M. Prunier co nseille Pga ­

lement de dom es tiquer le Buffle pour 

meltee en valeur ce rlai nt>s cuv elles du 

Niger interdites au Bœuf. 

M. Chevey, directeur de l'Institut 

Océanogra phique de Nhatrang, redresse 

quelques erreurs relatives aux mœurs 
des Anguill es d ' Indoc hin e et aux cou­

rants des mers de Chine méridionale. 

U ne description de l' aquarium de 

Monaco est fuite par M. Leguim e. Sous 

la direc tion du Dr Oxner, ce bel é ta­

blissementattire le public par un e inno­

vatio n assez heureuse : la di stribution 

de la nourri ture, à ce rla in es heures, en 

présence des visi teurs. 
M. Maurice Loye r rend comp te à son 

tom de notre visi te ü l'Aq uarium-Ter­

rarium de Lo1tdres, qui possède, outee 

un Gav ia l du Gange, un couple de La­

mantins et les trois ge nres de Dip­

neustes actuell elll enl vivan ts, notam­

ment, le Néocératodus, ,, fossi les vi­

va nts n, qui desce nd des Ce ratodus des 

lemps secondaires . 
M. le peofesseur Gu illaum in traite la 

question des hybrides sexuels big-éné­

riques et des hybrides de greffe ou« chi­

mères >>. 

Parmi les nombreux rameaux peé­

se nlés, un hyb ride de Lierre et d 'A ra lia 

fr appe surtout les regards. 
En lin le D•· Gauduclteau clôt , le ~4 dé­

cemb re, les réunions de 1 ~36, par une 

confé rence sm· la vi e des Am ibes, ces 

P rotm;oaires rhi ;.:opodes aux formes pel'­

pétuell ement chang·ea n tes dont que lques 

espèces so nt connues par leur rô le pa­

thogène, mais dont beaucoup d'autres 

peuvent remplir éventuellement une 

fonction utile, puisqu'elles se nour­

risse nt de bac téries. Le D'" Comandon , 

assisté de so n co llabora teur M. de Fon­

brune, illusti·e cet exposé en projetant 

les films qu' il a réalisés dans son labo­

ratoire de Garches ou prix de g raves 

difficultés techniques : car ces amibes, 

dont il s'agissait de mieu x détermin er 

l' ac tivité, redoutent justement la vive 

lumi ère e t surlout l' échau lfement qui 

résultent de toute opération cinémato­

grap hi q ue. 
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Comité d'encouragement 
aux Recherches d'Entomologie 

appliquée 1• 

A l' occasion de l 'asse mblée g·énérale 
du Co mité d ' Enco uragement au x He­
cherches d 'Entomologie appliquée, il 
a é lé ra ppelé qu 'au cours des mois 
écoulés, le personn el du laboratoire a 
poursuivi des essais de désinfec tion 
sous vide par tie l à l' aide de produits 
insecticides nou veau x. 

Il ful chargé, en outre, d 'étudier des 
Blés p unaisés. 

On sa it que cette question des g rains 
piqués a pris un e g ran de importa nce 
ces demières ann ées . Bien que de 
graves a ltérations aien t été sig nalées, 
du fait de ces in sec tes, sur de nom­
breux Blés et dans les régions les plus 
dive rses de notre pays, il ne semble 
pas que les producteurs doivent s' in ­
quiétet· outre mesure. Des co ntrôles de 
dé termina tion do ivent être demandés 
dans les cas li t ig ieux. Le laboratoire 
foumira toutes les précisions utiles 
ap rès réce ption d 'éc hantillons des in­
sec tes in criminés et des dégâ ts cons ta­
tés, au fm et à mesm e du dévelop pe­
ment de la pl ante e t du g rain. 

E n fi n , le Co mité J 'E ncourage ment 
aux Hccherc hes d 'E ntomologie appli­
quée rappelle que dans le n° 3 ( 1936) 
de noti·e revue, il a fa it in sérer un ca­
lendrie r des traitements mixtes des 
arbres fruiti e rs , sur l'importa nce des­
q uels il attire toute l' a t te ntion des 
procl uctem s qui désirent obtenir des 
fruit s pou va nt r iva liser sut· le marc hé 
avec ceu x qui arrive n t de l' étranger. 

Association Colonies-Sciences . 

L'asse mblée gé nét·ale de l'Associa­
tion Coloni es-Sciences a eu lieu sous la 

1 . 4:'> bis, ru e de Du n·on, Pa > · i ~ ( V' ) . 

présid ence de M. Lucien Lamoureux , 
député, ancien ministt·e, en présence 
de nombreuses personnalités. A 1 ï ssue 
d'un e communica ti on de M. le gé néral 
Simon, sm les dise ttes périodiques en 
Afri que du Nord , lems causes e t les 
moye ns d'y remédier , l' assembl ée géné­
rale a adop té le vœu sui va nt. 

L'Associa tion Co loni es-Sciences con­
sidérant q ue : 

f o les dise tt es sévissant ac tuellement 
en A frique d u Nord so nl la résulta nte 
périodiq ue d' un é la t de choses que la 
sc ience ell a techniq ue sonl susceptibles 
da ns une large m esure de modifier p ro­
g ressivement à co ndition qu'un plan 
d 'ac tion a ppropri é soit mis en œu vre 
et poursui vi sa ns interruption ; 

2° le prob lème dont il s'agit a un 
caract ère mondi al et intéresse à des 
degrés di ve rs toutes nos possesswns 
d'Outre-mer. 

É met le vœu 
1° que, tout en sauvega rd ant la 

nécessa ire autorité des hauts fonc tion­
naires qui ont la responsabilité des ter­
ritoires pl <'~cés sous .leur admini s tra tion 
ou leu r co ntrôle, une large place so it 
faite au x services scienti fiq ues e t t ech­
niques et que toutes di spositions so ient 
e nlin prises dans nos colonies pom· 
assut·e r leur fonctionn ement cla ns des 
co nd itions normales de co ntinuité; 

2° que, tout en p renant les mesures 
immédia tes nécessaires pour ve ni r en 
a ide a ux indigènes noed-afri cain s des 
territoires du S ud, on choisisse de pré­
férence des moye ns d'action qui empê­
('.he ront ou :llténueronlles famines da ns 
l 'ave nir ; 

::Jo q ue le projet de Fo nds colonial , 
org·an isme nécessaire de crédit public, 
soit rapidemen t adopté par le Parl e­
men t et étendu à toutes nos possessions: 

4° qu 'un e documenta tion so it réunie 
sur les moye ns employés da ns certain s 
pays étra nge rs, notamm ent aux Ind es, 
pour reméd ier à des situa tions analogues. 
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L'archipel macaronésien , comprenant 

les î les de Madère , des Canaries, d es 

Açores et auquel on r attache parfois les 

îles du Cap Ve t·t , a de tous t emps atti­

ré l' a t tention des naturalis tes qui consa­

crè rent à l 'é tude de sa fl ore e t de sa 

faune d 'importants travaux. 

Le peuplement des î les atlanti ques 

pose indiscutablement un problème com­

plexe qui n 'a pas encore reçu , dans son 

e nse mble, de solution définiti ve . Cepen­

d ant , au fur e l à mesure que la flore e t 

la faun e de ces îles sonl mieux co nnues, 

que les pe tits îlots , souvent négligés, 

font à leur tour l'obj et d 'explorations 

attentives, d 'utiles précisions viennent 

éclairer l' ensemble du problème . 

.. 
L 'archipel de Madère se compose d e 

q ua tr e g roupes d 'îles, dont Madère 

proprement dite et P orto Santo sont 

les seules habitées . 
Madère forme l 'agglomérat ion de 

beaucoup la plus importante ; sur ses 

.830 km\ elle abrite un e popula tion de 

3 00.000 habitants, presque exclusive­

ment rurale, dont les 3/4 se trou ve nt 

co ncentrés sur sa ri ve sud. 

Porto Santo, s itué à 50 km. au N. -E. 

de Madère, est une ét roite bande de 

terre de 15 km . de long, sur 3-5 km . 

de large, où 2 .000 cultiv atem s sub­

s is tent péniblement en g rattant un sol 

.sec , roch eu x et peu fertil e . 

Quant aux autres î les, ce ne sont que 

des rochers volcaniques privés d'eau , 

inhabités et s tériles. E lles comprennent 

le g roupe des Désertas, à 40 k m. au S. -E. 

de Madère, formé de t rois îlots (Chao, 

Gr::~ n de Dése rtas et Bugio) et beaucoup 

plus au Sud, à 235 km . de F unchal , 

sur la route des Canaries, le g roupe des 

Salvages , form é lui aussi de t rois îlot s , 

o!Trant une g rande analogie avec les 

Désertas. Très isolées, ces îles ne 

reçoivent que la visite de quelques 

ra res pêchem s et des chasseu rs de pu f­

fin s. 

C'est en 1419 que la caravelle de 

J oao Gonsalv es , dit « Zarco n 1, avec 

quelques hommes d 'équipage choisis 

parmi les plus courageux, doubl ait la 

pointe de San Lorenzo e t découvrait 

Madère . A vrai dire, depuis deux ans 

déj à les P ortugais é taient établis dans 

la petite île de Porto Santo, d 'où il 

pouva ien t apercevoit' chaque matin , au 

soleil levant , Madère surgir de l' Océan. 

Le profil décou pé , déchiqueté de la 

g rande île, l' épaisse couche de nuages 

qui recouvraient ses pentes, t out en 

la issant émerger ses so mme ts pointus, 

donnaient à Madère, vu du grand large , 

un aspec t à la fois étrange et mys té­

rieux . Il n 'en fallut pas d avan tage, à 

1. Le " borgne " J oao Gonsa lYes avait pei·clu 

un œ il cla ns une ba tai ll e co ntre les Maures cl eYanl 

T anger . 
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ce tte époque où les superstitions moyenâ­
geuses étaient encore fortement en­
racinées , pour faire naître des légendes 
fabuleuses qui brisèrent l' élan des 
marins les plus intrépides. 

L'ile é tait ensorcelée . .. Le soir venu, 
on percevait l'écho de bruits étranges 
émanant de ses ri v es... Malheur au 
navire qui s'aventurait sur celte mer, 
il était aussitôt englouti dans un gouffre 
immense ouvert dans l'océan . . . 

Il fallut beaucoup de courage à Zarco 
pour rompre avec les lége ndes de son 
temps e t rallier quelques hommes déci­
dés dans un appel pathétique : Varnos 
homens 1 a caravela. seja o in(erno ou o 
Paraisa que nos espere 1 1 

Ce geste ne devait pas seulement 
doter le Portuga l d'un de ses plus beaux 
joyaux , il ouvrait aussi l 'ère des g randes 
découvertes qui allaient changer la face 
du monde. Auj ourd 'hui , sur la g rande 
place de Funchal plantée de Jaca randa, 
Madère honore toujours la mémoire de 
celui qui, il y a cinq cents ans, prit 
possession de l'île au nom de la cou­
ronne du Portugal. 

Les premiers navigateurs trouvèrent 
l'îl e vide d'habitants e t couverte d 'é­
paisses forêts, « Ailha de Madeira >> ••• 

Une île de bois! s'écrièrent les marin s 
de Zarco en mettant pied à terre dans 
la petite baie naturell e de Machico où , 
en 1419, fut célébrée la première messe 2. 

Il es t infiniment probable que Madère, 
jusqu'à l' a rrivée des Portugais, n'ava it 
jamais connu la présence de l'homme . 
Aucune station néolithique, aucune 
trace d'industrie hum ai ne n 'a pu y être 
découverte malgré de nombreuses 
recherches . Hien ne permet d 'affirm er 
non plus que l 'île ait été connue des 
Phéniciens, des Normands ni même des 
Arabes. Les textes anciens, telles que 
la géographie de Ptolémée, les cartes 

1. " En avant les hom mes ! à la caravelle 1 que 
ce soi t l'enfer ou le pa1·ad is q ui nous a llende ! " 

2. Le nom de " Mad eira " (bois ) es l resté à J'Il e. 

florentines du x1v• siècle, mentionnent. 
des îles dans l'Atlantique , mais il peut 
s'agir de l'archipel des Canaries, des. 
Açores oussi bien que de Madère. Ce 
qui est absolument certain, c'est que 
les marins portugais découvrirent en 
Madère un e île vierge dans toute la. 
beauté de sa végétation primitive. 

La colonisation fut rapidement pous­
sée ; des villages s'érigèrent d'abord 
sur la côte sud, Funchal i qui devint la 
ca pi tale, Mac hico, Santa Cruz, Praïa­
Formosa. Des pêcheurs s'installèrent à 
Camara de Lobos , Ribeira-Brava et sut' 
la côte nord à Sao Vicente et Seixal. 
Le sol fut défriché, des incendies d 'une 
étendue considérable, dont certains se 
prolongèrent penda nt des semaines, 
firent disparaître la forê t primitive de 
toute la côte méridionale de l 'î le. 

En 1450 il existait déjà à Madère 
une raffinerie de sucre de canne ; 
quelques années plus tard, les premiers 
cépages furent importés d'Espagne et de 
la Méditerranée . Pour travailler le sol, 
la main-d'œuvre manquait; les colons 
demandèrent des esclaves, les prison­
niers maures fournirent les premiers 
contingents, puis on fit appel aux noirs. 
Flibustiers e t négriers débarquèrent à 
Madère un grand nombre de nègres. 
capturés , pour la plupart, dans lE' Golfe 
de Guinée et sur les côtes du Sénégal. 
Mais le climat de l 'î le ne leur co nvenait. 
guère et cette population dut être cons­
tamment renouvelée. 

Madère jouit de tous les avantages 
d'un climat insulaire idéal ; trop éloignée 
des côtes afri caines pour subir l'influence 
continentale avec ses écarts brusques. 
de température, trop élevée en latitude 

1. Lorsqu e les Portugais sï ns lalle rent dans Ja. 
baie d e Funchal, il s y lrouvhcnlun nombre con­
sidérable de Fenouil (Funchal ). Le nom de la 
plan le res ta à la loca lité . 
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pour souffrir de la lourde insolation 

tropicale, ell e est soumise au régime 

de l'étemel printemps. La température 
moyenne des trois mois d'hiver oscille 

autour de 19°C, celle des trois mois 

d'été n 'excède pas 23°C. Cette constance 

climatique, jointe à l'absence totale de 

gelées, permet l'épanouissement de 

toute un e flore tropicale, telle qu'ellA 

n'existe nulle par·t dans les stations les 

plus privilégiées de la région méd it er­

ranéenne. 
L'o1·igine essentiellement volcanique 

de l'île a découpé son relief; à quelques 

kilomètres de la mer, se dressent des 

pics rocheux dont l 'a ltitude atteint près 

de 2.000 m. au pic Ruivo, point culmi­
nant de l 'îl e 1. 

Ces sommets concentrent tous les 

nuages formés par l' intense évaporation 

de l'Atlantique, les condensations oc­

culles y sont co nsidérables . Dès la 
tombée de la nuit , toutes les hautes 

vallées s'enveloppent d 'un épais brouil­

lard qui se dissipe aux prem iers rayons 

du soleil. Celte énorme condensation 

alimente une multitude de sources dont 

l'eau est précieusement cap lée, puis 

ca nalisée dans des réseaux arti!iciels 
de levadas 2 qui s'étendent sur plusieurs 

milliers de kilomètres et sont parfois 

de véritables travaux d 'art. 
L'eau constitue la vraie richesse de 

l'île; sans elle l 'irrigation deviendrait 

impossible et ce pays serait voué à la 

stérilité. Madère offre donc l 'é norme 

a van tage sur les îles tropicales d' être 

abondamme nt arrosée sans être soumise 

au régime désagréable des pluies sai­
sonn ières. 

On retrouve à Madère la densité 

de population des îles surpeuplées, 

1. L'a iLiLude du pic Ruivo esl di scuLée; d'apt·ès 

le s ca t·Les anglaises il clépasset·aiL légèremenL 
2.000 m., les ca t·Les offic ielles accuseuL 1.950 m. 

2. Les « !evadas" sonL des canau x cl'irrigaLion 

c im enlés ou dallés, a ciel ouvet·l o u recouverL. 
qui clébouchenL des monlag·nes pour itTiguer la 
cMc. 

telles que Java, Pormose, Ceylan, etc.; 

cette population croît sans cesse et pose 

pour le Portugal un gr·ave problème à la 
fois économique et social. La smpopu­
lation a pout· conséquence directe un 

avilissement des salaires; elle fournit i:t 

la cultur·e une main-d'œuvre abondante 

et sous-alimentée, aussi, pas un pouce 

de terrain n'est-il laissé à l'abandon. 

Toute la côte méridionale de l'île n'es t 

c1u'une suite in in lerrompue de vignobles, 
de bananeraies, de cultures de canne [, 

sucre, de patates douces et de maïs. 

Toutes les pentes, même les plus 

abruptes, sont mises en culture par un 

système « en terrasse » consolidé par 

des murs de pierres. La côte sud de 

Madère, plus large et plus plate que la 

côte nord, forme la zone riche et culti­

vée, les agglomérations y sont nom­

breuses et les villages rapprochés, la 
végétation primitive y a tota lement dis­

paru. 
La côte sud est séparée de la côte 

nord par une haule chaîne montagneuse 

dirigée de l'Est ù l'Ouest, formant une 
véritable cordillère,· tantôt abrupte el 

mouvementée, tantôt aplatie pour for­

mer un vaste plateau, comme le plateau 

steppico-désertique de Serra. 
Quelques cols comme Rabaçal, Encu­

miada, Poïso, font communiquer entre 

elles l es deux rives de l'île qui sont, 

en fait, deux pays différents isolés l"un 

de l'autre. La côte nord est très diffé­

rente de la côte sud ; beaucoup plus 

escarpée, elle se prête mal à la culture, 

le climat y est moins favorable ; les 

vents violents, les brouillards persis­

tants dans les vallées empêchent l'éta­

blissement de cullmes de grand rapport , 

telles que celle du Bananier. Pour toutes 

ces raisons, la côte nord de l'île est 

restée beaucoup plus sauvage et encore 

partiellement couverte de ses magni­

fiques forêts primitives, constituées par 

des Lauracées, pleines d'attrait pour les 

naturalistes. La population y est peu 
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dense, isolée, aussi y a-t-elle conservé, 
dans maints endroits, de vieilles cou­
lumes ancesti·a les et un outillage agri­

cole archaïque. 
Il existe à Madère deux types de cul­

Lm·es qui sont, d 'une part, les cullures 
d'exploitation de gr:1nd rapport, dont 
les produits sont le plus souvent desti­
nés à l'export:Jtion, et, d'autre part, 
les cultures vivrières exclusivemen l des­
Li nées à l'alimentation de la population. 

Parmi ces premières, le Bananier 
occupe indiscutablement la place d 'hon­
neur. Madère ex parle hon an, mal an, 
!) . 000-6.000 tonnes de bananes de toute 
première qualité , qui sont principale­
ment dirigées sur le Portugal et l'An­

g-leterre. Sur la côte méridionale de 
l'île, principalement autour de Funchal, 
Hibeira-Brava, Santa Cruz, Praïa For­
mosa, les bananeraies s'étagent face à 

la mer. 
La canne à sucre qui, pendant plu-

sieurs siècles, fut la principale culture 
de Madère, a beaucoup perdu de son 
importance au cours de ces vingt der­
nières années. Cette régression a pour 
principale cause l 'interdiction de distil­
ler le jus de canne en vue de l' obten Lion 
de l'alcool. Cette mesure snlulnire fit 
considérablement régresser l'alcoolisme, 
dont les ravages s'cxel'Ç:Jient intensé­
ment au sein de la population. 

Le vignoble de Madère est très impor­
tant ; depuis plusieurs siècles le raisin 
sert à la fabrication du vin de Madère 
dont la réputation est mondial e. Un 
grand nomb1·e de pentes exposées au 
Sud sont plantées en vigne, dont les 
ceps sont conduits en « galeries cou­
vertes >> grimpant sur de hauts écha­
las de bois. Les terrains intercalaires 
sont toujours utilisés pour une cult m e 
vivrière secondaire où domine la pal<tte 

douce. 
La production annuelle du vin de 



102 LA T ERR E ET LA VIE 

Madère oscille entre 30.000 et4.0 .000 hl. 
Depuis quelques années, l'industrie 

laitière et pa rti culièrement la produc­
tion beuniè1·e ont subi un grand essor à 
:v!adère, les recou pes de ca nne à sucre, 
le feuillage de pata te douce, les larges 
feuill es d 'ig name, de chou fourrager, 
constituent des aliments de choix pom 
les vaches laitières . 

Madère produit un g rand nombre de 
frui ts exotiques, des tinés pour la plu­
pa rt à l' exporta ti on sur les marchés 
anglais . Les A nones (Anona cheiremo­
lia), les Ma ngues (Mangi(era indica), 
les Poires d'a voca t (Persa g ratiss ima), 
qui mûrissent vers la fin de l' ann ée , 
sont des fruits de luxe atteig nant des 
prix élevés. 

Dans la région subcôtière, notamment 
à San A ntonio de Serra, on trou ve de 
vas tes cultu res de P ass iflore ( Passifl ora 
edulis ) dont les fruits font l'obj et d 'un 
co mmerce d' exporta tion important avec 
l'Angleterre. P armi les cultures v i­
vriè res , la P atat e douce occupe la pre­
mière place, elle s'é tend s ur une surface 
co nsidérable ; le Maïs , le Sorgho , 
l ' Ig name, le H arico t forment éga lement 
les bases de l' alimentation hum aine. 

Madère es t un e î le fl eurie; so n elima t 
doux, humi~e, constant, perm e t l'épa­
nouisse ment de toute un e flore exotique 
dont la ri chesse est in comp arable. 

Tous les environs de Funchal ne 
forment q u'une suite de villas, entou­
rées de mag nifiques j ardins cou verts de 
fleurs en toutes sa isons. U n nombre 
co nsidérable de végé taux d 'ornement 
exotiq ues ont été introduits dans l 'î le 
de tous les pays du monde, prin cipale­
ment des régions tropicales ; aussi y 
t rouve-t -on , en plei n a ir , la p lupa rt des 
plantes qui végè tent s i péniblement et 
au pri x de grands soins da ns nos se rres. 

Quelques jard in s, comme ceu x de la 
propriété Monier-V in ard, du Club an­
g lais à F uncha l , de la p roprié té Blandy 
à P alh eiro, du P arc de Belmonte, ren-

ferment des essences exotiques r emar­
quables par lem développement , que 
l 'on ne peut admirer dans aucun e st a ­
ti on médite rran éenne, même très favo ri­
sée, co mme le J ardin d 'Essai d'Al ger , 
les j ardins de la :\1or tola à Vintimill e, 
ou ceux de la villa Tosca à P alerme. 

Parmi ces essences, nous citerons 
Ravenala m adagascar ie nsis, Musacée d e 
Madagasca r , très parti culi ère par ses 
la rges feuill es ét alées en éven tai! ; P an­
danus utilis, orig inaire de Nouvell e-Ca­
lédonie, carac térisé par ses racines arl­
ventives formant couronn e à la base 
du t ro nc, ses longues feuilles effil ées e t 
ses' fruits fo rm és de larges piquants; Leu ­
codendron argen lum , Protéacée ori gi­
naire du Cap , au feuillage a rgenté ; 
A rauca ria hrasiliensis au port largement 
é ta lé, très différent d 'A raucaria excelsa 
et d'A raucaria Bidwelli , qui eux aussi , 
sont la rgem ent utili sés pour l'ornemen­
t ation des pa rcs et des j ardins ; les 
Ery thrina au x fl eurs d 'un rouge sang 
e t enfin les supe rbes Jacaranda m im o­
sa.e( olia, on gm aires de l'Amérique 
chaude, aux inflorescences d 'un bl eu 
éc la tant , aux feuill es fin ement divist>es , 
qui borden t la plupart des avenues d e 
Funchal. 

Les Fougères a rboresce ntes, notam­
m ent les espèces de Nouvelle-Zélande 
et du P ac ifique, appartenant au x genres 
Diclf.sonia et Balanlum, form ent des 
sous-boi s remarquables à Belm onte e t à 
P alheiro; certains suj e ts atteig nent jus­
qu 'à 10 m. de hauteur avec des feuilles 
de 4 à 5 m. d e long . On trouve éga le­
ment à Madère tous les végé tau x culti­
vés dans les pa rcs méditerranéens, t els 
que les E uca lyptus , les fau x poivri ers 
( Sch in us m olle), les Acacia australiens, 
les Cycas e t un g-rand nombre de pal­
miers (Phœnix reclinala, Juhea specta­
hilis, A renga sacc har i/ era, Hentia 
selloviana, Prit chardia (ili(era, Living­
stonia sinensis, etc.), orig inaires de tous 
les pays du monde. 
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Parmi les arbustes et les plantes 
vivaces, il en est de remarquables par 
la richesse e t le coloris de leurs fl eurs , 
t els sont par exemple : Poinsettia pul­
cherima, Euphorbiacée, dont les fl eurs 
j aunes sont entourées de braclées en 
étoile colorées d'un rouge vif; Datura 
arborea, co uvert de longues clochettes 
blanches pouvant a tteindre jusqu'à 
30 cm. de longueur , Hibiscus rosasi­
nensis, avec toute la gamme de ses 
variétés horticoles à flems doubles, 
roses, rouges ou violacées ; St relit zia 
regina à la fl eur bleue e t ora ngée en 
forme de bec d'oiseaux ; I-!edychium 
ga rderian u m , autre rn usacée à 1 'inflo­
rescence dressée, j aun e et rouge, rap­
pelant les orchidées, et surtout les ma­
g nifiques Bougainvillea, avec leurs 
variétés à fl eurs violettes, g renat et 
brique, qui grimpen t sur la plupart des 
murs avec les Belles-de-nuit, dont les 
larges fleurs blanches ne s'é talent qu'a-

près le coucher du soleiL Les I-l ortensia 
forment, avec les Amaryllis et les Géra­
niums éc happés des cultures, de véri ­
t nbles bordures le long des routes de 
la zone subliltorale de l 'île, notamment 
à San A ntoni o de Serra. Il n'est guère 
possible de citer dans le détail la ma­
gn ifique fl ore cullivée que l'on t'St 
appelé à trouver dans les parcs e l les 
j a rJins de l'île ; elle rése rv e aux botn­
nistes, à l'horticulteur amateur, à tous 
ceux qui aiment la nature, la plus 
agréable des surp rises. 

La flore. - La végé tation primitive 
de Madère a disparu auj ourd'hui de 
toute la cô te méridionale de l'î le où elle 
est remp lacée par les cultures. Même 
dans les endroits incultes et sur les 
rochers maritimes, cette Yégétation fut 
ou détruite ou souillée par l 'apport d' élé­
ments étrangers, t els que les Opuntia, 
les Solanum épineu x, JYicotiana glauca, 
et un grand nombre de végétaux her-



104 LA TERRE ET LA VIE 

bacés. Il n'est donc guère possible de 

se rendre compte aujourd'hui de ce qu'a 

pu ê tre la flore primitive de toute cette 

région de Madère. Nous savons par les 

vieux éc rits que toute celle côte é tait 

couverte de forê ts où l'on rencontrait 

de nombreux sujets de Dracoena draco 

L. Or, le Dragonnier, autrefois spon­

tané à Madère et à Porto Santo, a com­

plètement disparu de ces îles en tant 

qu'élément indigène. 
La côte nord de Madère a conservé, pat· 

contre, quelques forê ts primitives à peu 

près intactes, d'une rare beauté, qui 

sont principalement localisées à H.aba­

(;al, H.ibeiro frio, et au pied du pic 

Huivo. Ces forêts s'étagent entre ~00 m. 

c t 1.200 m. d 'a ltitude et occupent 

toutes les pentes et les bas-fonds de ces 

régions généralement très accidentées, 

ltumides et des plus pittoresques. Elles 

sont constituées par les Lauracées sau­

vages, formées d'un peuplement très 

dense, souvent impénétrable , doublé 

d'un sous-bois très serré, d'Ericacées, de 

Myrtacées, de Fougères, de Mousses et 

de Sélaginelles, où règne une perpé­

tuelle humidité ! 
Parmi ces Lauracées domine Grea­

daphne foelens Nü~s, connu sous le 

nom de « Til » ; les vieux sujets 

peuvent atteindre 2~ m . de hauteur. 

Cet arbre magnifique est abondant par­

tout mais ses peuplements sont mélan­

gés dans les bas-fonds avec le Lauri er 

des Canaries ou « Louro >> (Laurus 

canariensis vVebb.) et Apollo nias har­

husano Webb., de taille plus réduite et 

aux feuilles plus longues. On y trouve 

éga lement par-ci par-là quelques vieux 

sujets de Persea indica Spreng. ou 

« Vinhaticos Jl, dont le bois rouge aurait 

servi à construire au xvie siècle les 

vaisseaux de la fam euse « Armada » de 

Philippe II. Le sous-bois es t formé par 

un maquis humide très dense où domin e 

Erica scoparia L., dont les sujets aUPi­

gnant 10 m. de hauteur ne sont pas 

Cl. A. naliichow.<ky. 

Un magn ifiqu e snj eL de Pandanu s ulilis. 

.-J 
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ra res. Erica arborcil existe également à 
\fadè re mais y est beaucoup moins fré­
quent. Parmi les Éricacées il y a lieu 
de citer Clet!u·a arborea Ait. très abon­
dant partout et dont tous les autres re­
présentants elu genre sont américains. 
On trouve égalem ent dans la forêt, Vac­
ctnwm madcrcnsc Link. crui remonte 
jusqu'à 1.600 m . d 'a ltitude et forme 
parfois des peupl ements homogènes 

buissonnants très serrés dont les suj ets 
atteignent en moyenn e 3 m . de hau­
teur. 

L'Olivier (Olca curopca ) existe à Ma ­
dère, mais il est probable qu'il y est 
subspontané; on ne le rencontre pas 
dans la forêt humide où l'on trouve à sa 
place un e autre Oléacée, 1\'otolaca exel ­
sa Ait. de form e buissonn ante et aux 
fl eurs blanch es. De même le l-Ioux 
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d'Europe est remplacé par une espèce 
indigène très voisine, Ile.TJ perado Ait. 
Un des arbustes les plus caractéristiques 
de l'archipel macaronésien est Myrica 
faya Ait. commun à Madère, aux Ca­
naries et aux Açores. 

Dans les endroits humides et rocail­
leux, sur les pentes abruptes, on trouve 
des Laiterons géants à rhizome et à 
latex, représentés principalement à 
Madère par Sunchus fructicosus L. pou­
vant atteindre 3 m. de haut. Cette 
plante aux énormes feuilles di visées et 
à l 'inflorescence d 'un jaune vif, pré­
sente déjà l'aspect des grands laiterons 
du centre africain. 

Dans la zone très humide de ce sous­
bois on trouve des plantes indigènes 
remarquables, telles qu'Isop lex is scep­
trum Lindl., Digitale arborescente, aux 
fleurs ocre foncé, et la Cinéraire de Ma­
dère, Cineraria populifera Buch. (=Se­
necio maderensis Low). Les fougères y 
sont très abondantes et représentées par 
plus de 40 espèces distinctes, pour la 
plupart cultivées en Europe. Parmi les 
plus remarquables nous citerons : Po­
lystichium frundosum Lœw., Asple­
nium hemionites L., Adiantum reni­
forme, les Pteris, les Nephrodium, 
les Nephrolepis, les Blechnum, etc. 

La flore muscinale est particulière­
ment riche et bien connue; les mousses 
recouvrent tous les rochers, le sol et 
aussi le tronc des vieux arbres, qu'elles 
se partagent avec d'innombrables li­
chens. 

La flore des régions maritimes basses 
et sèches, telle que celle qui couvre 
les rochers de la pointe orie11tale de 
l 'île enlre Caniçal et San Lorenzo, est 
très différente. On y trouve un tapis 
permanent constitué par des M esem­
hryanthemum, notamment M. crystal­
linum, dont le feuillage et les pédon­
cules floraux sont couverts de petites 
cloques aqueuses lui donnant un aspect 
cristallin, et M. nodiflorum L., à forme 

rampante très étalée . Les arbres y font 
totalement défaut , mais on y rencontre 
d es touffes très serrées d'Artemisia 
argentea, au feuillage argenté, et de 
Salsola Kali L. 

La faune. - La faune de Madère est 
pauvre comme la plupart des faunes 
insulaires, mais elle est riche en es­
pèces endémiques, ce qui en fait le grand 
intérêt. A part quelques groupes d 'in­
sectes encore peu étudiés, cette faune 
est, dans son ensemble, assez bien con­
nue aujourd'hui. 

Les mammifères et les oiseaux indi­
gènes y font presque complètement 
défaut; on connaît notamment à Madère 
une chauve-souris indigène assez rare 
( Vesperugo madeirensis Dobs. ) ; un pi­
geon (Co lumba trocaz) qui est spécial 
à la forêt de lauracées et un roite let 
(Regulus madeirensis ) qui habite les 
mêmes régions. Le serin canari (Seri­
nus canariensis) est commun à la pointe 
de San Lorenzo et aux îles Désertas . 
Par contre, de très nombreux oiseaux 
de mer et des migrateurs visitent les 
côtes. Le puffin (Puf(inus major) ou 
« Cagarra » niche dans les rochers de 
la région de Caniçal et de la pointe Je 
San Lorenzo ; il est très abondant aux 
îles Désertas et aux Salvages, où chaque 
année des chasseurs en font de véri­
tables massacres. Les jeunes puffins 
séchés et salés sont consommés par les 
habitants au même titre que la morue. 
Le seul reptile de l'île est Lacerta Du­
gesii, lézard de taille et de couleur très 
variables, abondant partout, considéré 
comme très nuisible aux cultures du 
fait qu'il se gave de raisins et de fruits. 

Les insectes sont relativement nom­
breux ; on trouve à Mad ère plus de 
750 coléoptères, parmi lesquels de nom­
breuses espèces indigènes tout à fait 
remarquables. Les carabiques sont 
principalement réfugiés en al ti tude 
sous les pierres des torrents et dans le 
sous-bois de Lauracées. Ils sont repré-

J 
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sentés par des espèces hygrophiles et 
rupicoles telles que les Bemhidion, les 
Calathus, les Trechus, parmi lesquels il 
existe de nombreuses espèces endé­
miques. Scariles ahhrevialus est ré­
pandu dans toute l'île a lors que le Ca­
losom e de Madère ( Calosoma maderae ) 
y est assez rare 1. 

Les Curculionidae sont représentés 
par des formes aberrantes dont les plus 
intéressantes habitent également la 
forêt de Lauracées, tels sont .Acalles 
dispar Vloll. et Acalles Wolla sloni 
Chev. ; les Laparocerus dont certains 
représentants , t els que L. lamclLipcs 
Woll., L. excelsus Woll. vivent ex clu­
sivement aux dépens d 'Oreodaphne foe­
lens dont ils découpent les feuilles de 
larges encoches latérales. D'autres 
vivent sous les pierres comme Laparo­
cerus nwrio Boh. et Pentomorus Ful-

1. Celle espèce esl commune aux Açores . 

leri Horn. ; cette dernière 
très commune aux Açores 
Penlom.orus renferme de 
re prése nt<~ n ts américains. 

espèce est 
et le genre 

nombreux 

Les Longicorn es sont représentés par 
un e seule espèce véritablement indi­
gène : Blabinolus spinicollis Woll., 
qui habite la forêt de Lauracées. Parmi 
les Chrysomélides, nous citerons, Th y a­
mis cinerariae vVoll., petite alli se a plère, 
rouge et bleue , aux longues antennes, 
viva nt exclusivement sur les feuilles de 
Cineraria i\1adcrense dont elle décape 
en larges plaques l 'épiderme inférieur. 

Les Orthoptères sont représentés par 
plusieurs Acridiens, parmi lesquels on 
trouv e des form es spéciales du Criquet 
itali en Calliptamus madeirae Uv . et 
surtout un Phasgonuride aptère, Pla­
tycleis Barretii Burr. qui hab ite la 
région montagneuse et le Paulo de 
Serra. 

Les Hyménoptères sont peu nombreux 
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et les Diptères encore assez mal con­
nus. 

Parmi les Hémiptères il est des es­
pèces très remarquables surtout parmi 
les Homoptères, tels que Cyp hopterum 
curvipennc \\'alk. e t Issus climacus 
Fieb. qui pullulent sur les Lauracées. 

On trouve également dans l'île un 
certain nombre de Coccidae et Aphidi­
dae indigènes, et beaucoup d' espèces 
cosmopolites introduites, nuisibles aux 
plantes cultivées. 

.. 
Nous nous sommes efforcés d 'a ttirer 

l 'a ttention, par un ex posé aussi bref que 
possible, sur tout l 'intérêt que pouvait 
présenter J'île de :\1adère pour le natu­
raliste. Nous n 'avo ns pas la prétention, 
d:ms ces quelques pages, d'avoir voulu 

entreprendre une monographie; presque 
tout reste encore à dire sur la flore et 
la faune de l'île , ses cultures, ses jar­
dins et les mœms de ses habitants. Il 
ne s'agit donc que d'une simple ébauch e, 
destinée à Gxer l'attention sur un e des 
plus belles îles atlantiques, encore igno­
rée par la majorité de nos compatriotes. 

En dehors de ses richesses floris tiques 
et faunistiques, Madère séduit par son 
incomparabl e pittoresque. Ses paysages 
constamment variés, sa côte découpée 
où de hautes falaises plongent dans un e 
n~er toujours bleue, ses pics escarpés 
mouchetés de nuages, ses« curral »pro­
fonds où de clairs torren ls se précipitent 
en cascades, ses vill ages accrochés aux 
montagnes, son ciel toujours ensoleillé, 
son climat insulaire idéal, sont égale­
ment capables de séduire tous ceux qui 
aiment la Terre et la Vie. 



PASTOBIA, CENTRE DE RECHEBCHES 
SUH LES SJNGES EN GUINÉE FBANÇAJSE 

par 
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Ch.<rg é de mission en A. 0. F. 

Ln Guinée fran çaise est un e de nos 
colonies africaines les plus in té ressnn les, 
:\ la fois pour le touri ste et pom le bio­
logiste. Sa position géographique, la 
v:~riété de ses paysages, de sn fnune et 
de sn flore, oiTrent un remarquab le 
raccourci des di[éren ls aspects que 
peul présenter la nature africaine . 

Géographiquement, la Guinée occupe 
la région de l'Afrique tropicale nord 
occidentale. Elle est en relation , au 
Nord, avec les steppes sahéliennes qui 
forment la transition entre le désert 
saharien et la brousse soudanienne. 

A l'Ouest, l'influence maritime se 
fait sentir sur la bordure côtière dont 
la luxuriante végétation abrile Kona­
], ry, la capitale de la colonie. Au Sud­
Ouest, avec le Sierra Leone et le Libé­
ria, nous entrons dans la forêt tropi­
cale. Celte forê t occupe une parlie du 
territoire de la Guinée pour atteindre 
son maximum d'ampleur en Côte 
d ' Ivoire, qui forme la limite est de ln 
co lonie. Enfin, le Soudnn étend sa 
brousse clairsemée dans la partie nord­
est du pays. 

Le centre de la Guinée est occupé 
par le massif du Fouta-Djalon, l'un 
des châteaux d 'eau de l'Afrique, qui 
donne naissance à de nombreuses ri­
vières formant le Sénégal et le Niger. 
Les prin ci pau x massifs de ce tte chaîne 
dépassent 1.500 mètres; le mont Nim­
ba , point culminant, atteint 1.760 
mètres. 

Géologiquement, le pays se présente 
dans sa parlie accidentée sous la form e 
d'une succession de plateoux de grès 
siliceux avec des massifs de granite el 
de diori le que l'érosion a usés et ar­
rondis. 

Une telle diversité de paysages s'ac­
compagne d'une flore des plus variées 
dans le détail de laquelle je ne puis 
enlrel', mais que je résumerai très briè­
vement. 

Primitivement, toute cette région 
é tait recouverte d'une épaisse forêt, 
dont la forê t tropicale actuelle rappelle 
assez bien l'aspect; mais, peu à peu, 
en raison du lent enva hissement des 
sa bles par le Nord, en raison du déboi­
sement, des feux de bro1:1sse, celte 
forê t a fait place à une savane peu 
dense, dont la monotonie est rompue 
par les massifs montagn eux encore boi­
sés et pm· les galeries forestières qui 
suivent le lit des rivières et des mari­
gots et qui sont les seuls témoin s de la 
forêt primitive. 

La ville principale de Guinée, où se 
trouve le siège du gouvern ement, est 
Konakry, la perle de la côte d'Afrique, 
comme on l 'appell e parfois. Bùtie sur 
un e île t, qui n'est rattachée arlifi ciell c­
menl au continent que pa1· un e étroite 
hande de ter rain où passent un e roule 
et un e ligne de chemin de fer, la ville 

1. Celle ile peuL, g~ographiqucmcnL eL f)éolo· 
giquemcnL, éLre congidérée comme faisanL pa•·lie 
de l 'archipe l de Los. 
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offre un aspect très particulier : elle 
est enfouie sous une masse de verdure ; 
les grands manguiers bordent les ave­
nues; çà et là se détachent des pal­
miers, des fromagers géants, et les mai­
sons européennes sont entourées de 
bougainvilliers et d'ibiscus. Celte végé­
tation intense, caractéristique de la 
zone côtière tropicale, est due à l'at­
mosphère chaude et humide qui baigne 
la ville, bnsse, plate, et entourée par 
l'Océan. 

La population indigène se compose 
principalement de Soussous et de Fou­
lahs, les premiers assez indolents, les 
seconds beaucoup plus intelligents et 
d'un type plus fin. 

Si la ville de Konakry présente au 
voyageur un aspect des plus exotiques, 
elle n'est, par contre, aucunement ca­
ractét·istique du reste du pays. Dès 
qu'on a franchi l'isthme artificiel qui 
relie la ville au continent, le climat, 
l'aspect physique du terrain, la végé­
tation change très rapidement. 

Prenons la route de Kindia, qui suit 
la ligne de chemin de fer allant de Ko­
nakry à Kankan : cette route est très 
pittoresque ; elle serpente autour des 
massifs montagneux boisés, dont le 
principal sommet est le mont Kakou­
lima. Sans les pnlmiers à huile, les fro­
magers, les plantations de bananes, et 
les villages indigènes, on pourrait se 
croire dans quelque paysage de notre 
Auvergne. La température est encore 
très chaude, mais l'humidité de la région 
côtière s'est atténuée, et les efforts phy­
siques sont moins pénibles à supporter 
qu'au bord de la mer. 

Six heures d'automobile sur une 
route très bonne en certains endroits, 
franchement mauvaise ailleurs, et assez 
difficile à entretenir par suite des dégâts 
qui se produisent à la saison des pluies, 
nous amènent à Kindia, chef-lieu d'un 
cercle important, centre de production 
des bananes. 

La population française de celte petite 
ville, comprend deux cents personnes 
environ ; le commerce est surtout le 
fait de familles syriennes. Les noirs, 
qui sont au nombre de 6 à 7.000 dans 
l'agglomération, sont de race soussoul 
foulah, ou malinké. Cette population 
vil dans d'assez bonnes conditions ma­
térielles, grâce aux bananeraies qui 
l'occupent. Kindia, reliée à la capitale 
par une ligne de chemin de fer et une 
route, présente donc de nombreux avan­
tages, et on comprend les mulliples, 
raisons qui ont déterminé le Dr Cal­
mette à installer dans cette région le 
centre d'éludes biologiques des Singes: 
Pastoria, annexe de l'Institut Pasteur 
de Paris. 

Cet établissement scientifique est 
situé à 7 kilomètres de la ville, sur un 
plateau peu élevé, entouré de trois mas­
sifs montagneux : le Gangan, le Meki 
ou Goumba, et le Kibili. Au pied de 
ce plateau coule un petit ruisseau, le 
Beko. 

L'installation de ce centre fut confiée 
en 1923 au commandant vétérinaire 
Vilbert. L'aide financière généreuse du 
gouvemement général de l'A. O. F. et 
les crédits de l'Institut Pasteur furent 
de précieux auxiliaires pour une telle 
œuvre, mais il faut se rendre compte 
du travail considérable que nécessita 
l'organisation d'un tel centre à l'aide 
d'un personnel indigène dont la bonne 
volonté ne suffit pas, malheureusement, 
à compenser l'incompétence et la len­
teur de compréhension et d'exécution. 
Une aide plus efficace dans la direction 
des travaux vint heureusement bientôt 
seconder les efforts du commandant 
Vilbert ; ce fut celle que lui apporta le 
capitaine vétérinaire Delorme, direc­
teur actuel de Pastoria, auprès duquel 
nous avons trouvé le plus amical ac­
cueil. 

Le plateau nu et aride de 1923 est 
devenu aujourd'hui une oasis de ver-
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dure où dominent les manguiers, les 
palmiers à huile, les flamboyants, les 
citronniers et autres essences qui 
forment, autour des bâ timents de Pas­
toria, un parc très agréable, où le tra­
vailleur trouve un calme et une am-

ment renferme la machine à vapeur, 
une petite usine électrique, qui fournit 
l 'éclairage et la force motrice, un ga­
rage pour les voitures automobiles, un 
atelier de menuiserie e t un logement 
pour le mécanicien. Les trois autres 

L' In s lilul PaslcUI' de Kindi a (bâlimenl principal ) . 

))iance propres au travail scientifique. 
Ces bâ timents sont au nombre de 

six. Le laboratoire occupe le rez-de­
-chaussée de la construction principale, 
-dont le premier étage sert d 'habitation 
.au direc teur. Un second bâtiment est 
la maison des hôtes, occupée par le 
:sous-directem, la bibliothèque, et des 
pièces de collections et de matériel de 
,r éserve. Un troisième très grand bâ ti-

constructions renfet·ment les loges des 
Singes e t des autres animaux d 'expé­
rience (lapins, cobayes, souns, ser­
pents). 

P as toria a été défini : un centre de 
r echerches biologiques et d 'élevage des 
Singes. En réalité, son rôle est beau­
coup plus é tendu et il nous es l permis 
de regre tter que l'insuffisance de per­
sonnel ne permette pas, à l'heure ac-
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tuelle, d'augmenter les possibilités d'é­
tude de la biologie des Singes. 

Le trava il co nsidérable nécessité par 
le<> travaux actuels de la Station peut 
se résumer comme suit: Pastoria pré­
pare du B. C. G. pour la prémunition, 

an. Enfin, une nouvell e tâc he est venue 
s'ajouter à ce travail régulier. Depuis 
1930, le labora toire prépare du virus 
anti-acridien , remède qui s'est avé ré 
assez efficace dans de nombreux cas. 

Cette fabrication de vaccins et de 

Le la bor aLo i•·c. 

contre la tuberculose, des nouveau-nés 
chez les indigènes de Guinée. En 1932, 
2. 701- enfan ts ont été vaccinés. En 1935, 
on atteignait le chifTre de 7071. 

De 1932 à 1931>, le tolal des enfants 
vacci nés a été de: 22.066. Voilà pour 
l'œuvre de l'Institut Pasteur de Kindia 
Jans la lutte co ntre la tubercul ose. 

Contre la variole, Pastoria prépare 
700.000 doses de vaccin j ennerien pa r 

virus prend déjà un t emps considé­
rable; il faut y aj ouler les demandes 
fréquentes de rense ig nements , les ana­
lyses m édicales urgentes, le travail ad­
ministra tif, et l'on comprend aisé ment 
que les recherches biologiqu es su r les 
Singes soient quelque peu sacrifi ées. 

C'es t enfin à Pastoria, qu'on réunit 
les Simiens, Chimpanzés ou autres es­
pèces de singes qui, après un e qua ran-

) 
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laine de quelques semaines ou même 
de quelques mois, sont dirigés vers 
l'Institut Pasteur de Paris deux fois 
par an . 

Ces Singes so nt capturés soit indi­
viduellement dans la brousse par les 
indi gènes qui viennent les venrlre au 
laboratoire , soit pa r des battues quand 
il s'agil des grands Singes et surtout 
des Chimpanzés. Les Chimpanzés sont 
traqués pa r des équipes de rabatteurs 
qui les chassent cl ans d'immen ses fil ets 
où ils sont faits prisonniers. Ce tte opé­
r;;tion impressionnante, à laquelle mal­
heureusement, j e n 'ai pas eu la chance 
d'assister, perme t une récolte fructueuse 
de ces beaux anthropoïdes, si utiles 
pour les recherches scientifiques. A 
leur a rrivée à Pas toria, les Singes sont 
placés clans des cages dont le principe 
es t le même que celui qui est adopté 
dans nos ménageries : une loge inté­
rieure communique avec une loge ex­
t érieure par une porte à coulisse; celle­
ci permet d 'isole1· l'animal pour le net­
toyage de la cage. Ce nettoyage est 
effectué très sérieusement, car de ce 
soin constant et vigilant dépend la vie 
des animaux: toutes les loges sont pas-

sées à la chaux très sou vent. A défaut 
de lux e i1mlile, la propreté est de r èg·le 
à Pastoria. 

La population simienne se compose 
de nombreuses espèces, toujours abon­
dantes en Guinée, pays d' élection pour 
les Primates. C'est d 'a bord le Chim­
panzé (Pan sa lyrus veru s Schwarz); 
la r épartition géographique de cette 
forme occidentale comprend: la Guinée, 
le Sierra-Leone, le Libéria, et le Sud 
de la Côte d ' Ivoire. A l 'Est, ell e se 
trouve en contact avec la forme Pan 
salyrus salyras L. , appelée Tchego, ou 
Chimpanzé chauve . Les Chimpanzés 
sonl adultes à l' âge d 'une dizaine d'an­
nées , e t semblent vivre qua1·ante ans 
environ (le Dr Vilbert a eu cepend ant , 
en captivité, un spécimen femelle 6gé 
de soixante ans, mais on peut consi­
dérer cet âge comme très ava ncé pour 
un tel anthropoïde). 

Les Chimpanzés de Guinée ont la 
face assez claire chez les spécimens 
jeunes et beaucoup plus pigmentée à 
l 'âge adulte. Celte pigmen ta tion noire 
est localisée chez le j eun e, entre les 
yeux, le long des ailes du nez. Par 
contre, le reste du visage : lèvre supé-

Cilimpanzù adu!Lc. 
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rieure et lèvre inférieure, reste clair 
très longtemps. 

Le pelage est bien fourni ; le dessus 
de la tête es t garni de poils assez longs 
qui retombent sur les oreilles. Parfois, 
sur le front, une très légère calvitie 
dégarnit la r égion supra orbitaire, mais 
cette calvitie n 'est vraiment totale que 
dans la forme voisine : Pan satyrus 
satyrus. 

Le Chimpanzé vit bien en captivité, 
mais sa reproduction est encore diffi­
c ile à obtenir dans les espaces aussi 
réduits que sont les cages, si confor­
tables soient-elles. On termine actuel­
lement , à Pastoria, l 'aménagement d 'un 
grand « Terrarium », vaste surface boi­
sée, réalisant un milieu biologique na­
turel. On espère ainsi qu'un couple 
d'anthropoïdes adultes, vivant dans 
de t elles conditions, pourront se repro­
duire, ce qui permettra d 'é tudier, dans 
les meillems conditions possibles, la 
façon dont ces Singes élèvent leurs 
petits. 

Il est possible de laisser aux jeunes 
sujets la faculté de prendre un peu de 
liberté: tous les après-midi, on les con­
duit dans une partie de la concession, 
où quelques gros manguiers permettent 
aux Chimpanzés de vivre quelques 
heures avec l'illusion d'une liberté 
qu'ils apprécient vivement. On les 
rentre le soir sans trop de difficultés, 
la t entation d 'une nourriture abondante 
étant plus forte que le désir de prendre 
le chemin de la brousse pourtant si 
proche. 

lis font deux repas par jour : on leur 
d onne du riz, des racines de manioc 
bouillies, des oranges et des bananes 
dont ils sont très friands. Ces bananes 
proviennent d 'une bananeraie plantée 
tout spécialement pour Pastoria. 

Mais les Chimpanzés ne sont pas 
les seuls hôtes de l' Institut Pasteur de 
Kindia. De nombreuses va riétés de 
Singes, qni habitent normalement la 

Guinée, font partie de l'effectif de la 
sta tion et prennent l'habitude de la 
captivité pendant quelques mois avant 
de quiller leur pa ys natal pour venir 
constituer un matériel d'études scienti­
fiques indispensable pour les travaux 
de l' Institut Pasteur de Paris . 

Ce sont des Cercopithèques calli­
triches ( Cercopithecus a et hiops sahaeus 
L . ), ou singes verts, si communs dans 
les savanes boisées qui entourent !(in­
dia, et qui sautent avec une agilité 
remarquable d 'a rbre en arbre. Ils 
vivent par petites troupes de dix à 
vingt individus. Les Palas (Erythro­
cehus palas Schreber), singes rouges 
ou pleureurs, sont plus farouches que 
les précédents. Ils sont assez méchants 
à l'état adulte; leur belle livrée rouge 
brique, leur nez taché de noir sont 
les traits caractéristiques de cette espèce 
qui atteint une plus grande taille que 
la précédente et qui vit dans toute 
l 'Afrique occidentale. 

Parmi les Cercopithèques on peut 
encore citer : 

Les Mones, singes de petite taille, à 
la face bleuâtre, au corps gris très foncé, 
notamment, la Mone de Campbell (Ce r­
copithccus mona camphelli Water­
house ), et les Dianes ( Cercopilhecus 
diana diana L. ), appelées vulgairement: 
Capucins, à la longue barbiche blanche. 
Les Cercocèbes ou Mangabeys, princi­
palement le Mangabey enfumé ( Cerco­
cehus aethiops aethiops Schreber) au 
corps gris, avec les paupières toujours 
très pâles, sont assez communs dans 
cette partie occidentale de l 'Afrique. 

Les Cynocéphales sont aussi très 
abondants en Guinée. C'est la forme 
Papio papio papio (Desmares t ) qui 
habite les savanes herbeuses, où il 
n 'est pas rare de la rencontre r par trou­
peaux de 100 à 200 individus. Leur 
corps assez lourd, leur pelage fauve, 
leur long museau noir et leur aboie­
ment si curieux, rappelant à s'y mé-
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prendre l'aboiement du chien, font à 
ces Cynocéphales une place à part dans 
le groupe des Singes. Ce sont des ani­
maux toujours insociables, sinon dan­
gereux, même en captivité. 

Moins méchants, cerles, mais beau­
coup plus difficiles à élever, sont les 
Colobes, qui appartiennent à une fa­
mille de Simiens diiTérents de tous 

forme grise assez abondante au Libé­
ria, et peut-être aussi en Guinée, mais 
le Co lobe bai est plus commun ( Colohus 
badius temmincki Kuhl ). 

A part les Colobes, toutes les es­
pèces de Singes que nous venons de 
citer se rencontrent à la singerie de 
Pasloria, qui n'a pas trop de ses cent 
cages pour loger tous ces Primates . 

ün Chimpanzé dans les manguie•·s de Pasloria. 

ceux que nous avons cités jusqu'à 
présent. Les Semnopithécidés , repré­
sentés par les Colobes en Afrique, 
sont surtout des Singes asiatiques. En 
Guinée, on trouve ces très belles es­
pèces, qui ont malheureusement été 
détruites par milliers de spécimens, il 
y a quelques années, quand la four ­
rure du Singe était à la mode. Je veux 
parler des Guereza (Co lohus polyko­
mos polykomos (Zimmer), Colohus 
polylwmos velle ros us I. GeoiT. ) et Co­
lohus satanas vVaterhouse. Les deux 
premiè res formes sont pourvues d'une 
belle fourrure de poils noirs et blancs, 
la troisièm e est entièrement noire. Ces 
singes vivent constamment dans les 
arbres où ils sont assez faciles à abattre. 
Le Co lobe vrai ( Colohus verus) est une 

Comme on le voit, cet Institut Pas­
lem de Guinée, placé dans un site 
unique au point de vue de la faune, et 
particulièrement de la faune simienne, 
présente un intérê t scientifique consi­
dérable. Aucun pays ne peul trouver, 
dans ses colonies, de semblables condi­
tions pour réaliser une telle œuvre. 
Mais Pastoria, aménagé depuis un cer­
tain nombre d'années déjà, aurait be­
soin de voir son organisation maté­
ri elle améliorée, par la création de nou­
veaux bâtiments, de laboratoires et 
bâtiments supplémentaires pour les 
Singes. Un personn el scientifique, aus­
si réduit qu'il l' es t actuellement et sur­
chargé de travail, ne peut réaliser, 
autant qu'il le désirerait, le vaste pro­
gi·amme de recherches et d 'é tudes, que 
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mériterait un tel centre, SI envié par 
l'é tranger. 

Il y a quelques ann ées, un sava nt 
a mérica in , le Dr Y erkes, est venu à 
Kindia . Il s'es t inspiré de notre orga­
nisa tion pom créer à New Haven (Con­
nec ticut) un ce ntre de recherch es bio­
logiques et psychologiques des Singes 
auprès duquel Pas toria représente ce 

que peut ê tre un hameau comparé à 
une ville. 

Il es t à souhaiter que notre établisse­
ment prenne la place qu 'il mérite d'oc­
cuper dans les grands centres d' études; 
il se rait déplorable de laisse r croire 
que nous ne savons pas utiliser nos 
richesses scientifiques . P astori a en es t 
un e. 



LA TOMBE VIVANTE 
Esquisse d'une série .ethnographique naturelle, 

par 

P. MUS, 
Directeur à l'Éco le des Hautes b'tudes. 

L'é lude spéciale des coutumes, des 
religions et des monuments était encore 
chez nous, voici à peine un demi-siècle, 
le couronnement d'une l:ulture littéraire 
fondée sur la pratique des bons auteurs. 
Nous n'étions curieux d'Athènes que 
pour mieux voir Platon y écrire son 
Phédon ou la République, Aristophane, 
ses Guêpes. A travers la civilisation 
méditerranéenne, qu'on ne quittait 
guère, comme par de brèves références 
à l' <, Orient » ou aux « sauvages n, 
connus de seconde main, l'humaniste 
ne s'intéressait vraiment qu'à l'huma­
nisme, c'est-à-dire au tableau d'une 
raison qui se cherche, partout sem­
blable, une fois trouvée. La façon 
con ven Lionnelle et trompeuse dont 1 'Inde 
et la Chine se sont d 'abord présentées 
à la philosophie occidentale découlait 
de ces préoccupations. Le parti pris 
humaniste, ainsi entendu, imposait aux 
recherches d'ethnologie, en même temps 
qu'un louable souci de comparaison, 
une uniformité et une toumure « prévi­
sible »,qui ne sont assurément pas dans 
les objets réels. C'est au contraire la 
déconcertante variété de ceux-ci qui 
nous frappe, aujourd'hui que nous les 
connaissons mieux . 

Il y a là-dessous une vieille querelle. 
On prétend souvent que les sci<:>nces 
morales, à la différence des sciences de 
la nature, s'éclairent du dedans, non 
du dehors, les hommes se connaissant 
eux-mêmes à la lumière de la raison, 
qui, présente en eux, leur rendrait aisé 

de se mettre à la place des autres 
hommes, animaux eux aussi raison­
nables. Le malheur est que notre faculté 
de jugement représente avant toul ce 
que l'ont faite notre race, notre siècle, 
notre culture. Quand il s'agit d'inter­
préter d'autres races, d' autres cultures 
ou d 'autres siècles, on s'aperçoit vite , 
surtout a près a voir un peu travaillé 
sur le terrain que ces sujets ne se 
rencontrent pas « en nous », par intro­
spection, mais répartis dans le monde , 
chacun à sa place et en son temps, et ne 
valant qu'à sa place et pour son temps. 
A ce niveau de la recherche, la mé­
thode objective es t seule de mise et tient 
en trois mots : relever, comparer, clas­
ser. Quand nous disposerons d'un clas­
sement suffisnnt des faits , les idées se 
présenteront d 'ell es-m êmes e l celte fois­
ci auront plus de chances d 'être justes . 
C'est déjü avoir fait un g-rand pas que 
de ne plus mettre toujours Morale el 
Politique au singulier, comme c'é tait 
l 'usage ancien. Car on remarque aussi­
tôt que les faits moraux sont aussi dans 
la na ture, où il faut aller les prendre. 
Bref, toute ethnologie suppose l'anthro­
pologie et la définition extensive qu'un 
Pnul Rivet fournit de cette dernièr e 
science domine à leur source les disci­
plines morales et politiques. 

De cette vérité de méthode, on aurait 
peine à trouver une illustration meil­
leure que les changements dont son 
application est en train de faire béné­
ficier notre connaissance du bouddhisme . 
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La curiosité de l 'Occident est sollicitée 
par cette grande religion, née dans 
l'Inde il y a deux millénaires et demi, 
répandue de nos jours sur un quart 
de l'humanité, et qui pourtant, par prin­
cipe, ne s'adresse pas à un dieu, mais à 
un sage mort sans retour. Comment le 
bouddhisme a-t-il bien pu trouver dans 
celte notion désolante un si prodigieux 
pouvoir de diffusion'! Pessimisme, méta­
physique des tructrice, vertige de l'ané­
antissement, notre philosophie a vu tout 
cela dans la religion de Çâkyamouni. 

trême-Orient en est encore à son pre­
miercontactavec la civilisation indienne, 
que déjà sortent de toutes parts devant 
lui , de derrière les aériennes et pro­
fondes cocoteraies, une profusion de 
dômes hémisphériques à flèche termi­
nale, blanchis à la chaux et qui par­
tout ponctuent de leurs taches écla­
tantes l'aqua1·elle en trois couleurs, 
rouge, vert, bleu , pour le sol , les 
palmes et la mer et le ciel, du paysage 
de Ceylan. Ce sont les stoûpas ou dâgo­
bas, les reliquaires du Bouddha qui 

" Kul " scu lptés. 

Mais la géographie humaine et l'ethno­
graphie, sa sœur jumelle, nous con te­
raient, à côté de cela, une tout autre his­
toire. Les dizaines de millions de fidèles 
des Églises du Sud, comme les centaines 
de millions de bouddhistes vivant en Asie 
Centrale et dans l'Extrême-Orient sino­
japonais se présentent à nous d 'ordinaire 
comme d'assez bonnes gens, qui ne sont 
pas du tout bouddhistes par nostalgie du 
néant, mais parce que leur religwn leur 
assure, par les pratiques réputées conve­
nables, une vie heureuse, de bonnes 
récoltes, le succès de leur commerce et 
pour finir une naissance au ciel, sinon à 
jamais, du moins pour très longtemps. 
Il n'est pas question de nier l'élévation 
de la morale bouddhique. Mais auprès 
d 'elle il faut faire une place à ces ma­
nifestations populaires. Elles situent 
mieux le bouddhisme dans la physio­
nomie authentique de l'Asie. 

Le voyageur sur le chemin de l 'Ex-

couvrent, sous leurs mille formes régio­
nales, tout le monde bouddhique : voilà 
par où le bouddhisme échappe à la 
métaphysique. Ces grands blocs de 
briques, de pierre, ou de terre mêlée de 
moellons, sous un revêtement appa­
reillé, passent en effet pour en fermer 
soit une pincée des cendres du maître 
« anéanti », ou un de ses os, ou un e 
de ses dents, soit un de ses vêtements, 
ou un instrument pieux , bol, bâton 
ou cure-dents, etc., sanctifiés par l'usage 
qu'il en aurait fait. On les retrouve 
depuis l'Inde historique, dont ils 
forment les premiers monuments, jus­
qu'au cœur de l'Asie Cen trale et jus­
qu'au Japon, en passant par la Birma­
nie, le Siam, le Cambodge, etc. Sous 
l'aspect de dômes bas, de tours altières 
coiffées en coupole, de pavillons chi­
nois, de cloches ou de marmites ren­
versées, souvent énormes et poussant 
leurs flèches aussi audacieusement que 



LA tOMBE VIVANTE ll9 

celles de nos cathédrales, ces édi fiees, 
évalués en tonn es ou en m ètres cubes, 
c'est-à-dire, car c'est là ce qui compte, 
en trava il des hommes, constituent sans 
doute l'architecture la plus écrasan te 
qu'une religion ait suscitée. Nulle foi 
n 'a fait remuer plus de terre et de 
pierres que celle-là : elle a construit 
des mon lagnes. 

Comparés aux nôtres, ces monuments 
nous é tonneraient encore; que dire, si 
on les mesure à !" échell e des civilisations 
qui les ont produits ? Les ethnographes 
sont bons juges de ce que signifie un 

fait. Et d 'ailleurs , s'assembleraient-ils 
autour de ces prétendues glorifications 
architecturales du néant pour demander, 
comme ils le font, non seulement la 
pureté du cœur et des actes, mais aussi 
une vie longue, bonn e mesure de pluie 
et la fécondité du bétail ? 

L'étude dé taillée des stoûpas et des 
textes qui en parlent réserve en outre 
des surpri ses . Les reliquaires du Saint 
éva noui dans le nirvâna on L hérité mys­
térieusement de ses pouvoirs surnatu­
rels. Ils répandent, à son imita tion , une 
lumière magique et opèrent les mêmes 

" KuL " à personnages . 

stoûpa cinghalais ou birman., lorsqu'ils 
entrent dans les petites cases ta pies à 
son pied pour évaluer le taux de l' exis­
tence vécue par ses constructeurs. Des 
métiers à tisser compliqués et lents, 
beaucoup de vannerie, de la poterie, des 
pièges ingénieux, des chars incommodes, 
lourds , de faibl e capacité, le bagage 
économique de ces peuples est réduit. 
Par aill eurs on sail que la monoculture 
(ou la quasi-monoculture) du riz lai ssait 
peu d'excédents pour des activités de 
luxe, en face de fréquentes famines . La 
construction des stoûpas a donc été un 
tour de force, qui a dù absorber le plus 
clair des ressources nationales. Qui 
croira que ç'a it été uniquement pour 
célébrer le fnit qu'il y a 2.500 ans un 
homme est mort ayant dit que tout est 
douleur ? Ce serait prêter à la bigar­
rure de peuples qui se pressent du Sud 
à l'Est de l 'Asie un pessimisme m éta­
physique qui n 'est aucunement leur 

miracles que lui. Les tex tes nous en 
parlent comme de « corps >> laissés der­
rière lui, corps g lorieux, animés, en 
dépit de leur apparence informe, par sa 
vie qui a passé en eux. Ce sont des 
personnes, des dieux dépourvus de la 
forme humaine. Ceci même n'est point 
toujours resté vrai. Le Bouddha trans­
paraît parfois dans la pierre : au N épâl 
on a peint ses yeux sur le monument, 
dont la fl èche terminale a d'autre part 
été, comme on va le voir, bien plus géné­
ralement identi!i.ée avec la flamme que 
la tradition faitjaillirde la tête du :vlaîlre. 
Une coiffure semblab le est donc impo­
sée à une statue el à un stoûpa du Boud­
dha, et dans certains cas, c'est avec les 
yeux mêmes de celui-ci que le stoûpa 
nous regarde. N'est-il pas évident que ces 
dispositi ons dénoncent quelque espèce 
de présence impondérable du Grand 
Disparu? 

Les premiers his toriens du boud-
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dhism e ont choisi de passer ces faits 
sous sil ence, ne se jugeant sa ns doute 
pas en mesure d e les expliquer. Mais 
il nous suffira it de nous écarter un peu 
des mé thodes habttuelles, en considé­
ra nt le bouddhi sme comme un term e d e 
rang élevé da ns la vaste série des 
c roya nces asia tiques , e t non plus comme 
une abs traction philoso phi que, pom 
reco nnaî tre aussitô t dans les stoûpas, 

relig ieuses , plus ancienn es que les mo ­
numents, plus vieilles que les textes , e l 
qui vont fournir aux Uli S co mm e aux 
autres un ani ère-pla n s piritu<> l propre 
à nous les faire mieux co mprendre. 

Les religions autochtones de l'Asie Sud 
Orientale prennent encore pour centres 
d e célébration des obj ets informes , ou 
presque, et vo lontairem ent laissés tels , 
poteaux , cailloux roulés, blocs de ro-

Efllg ic fu né raire (Iles Andaman). 

co rps informes du Bouddha, le poinl 
cl" abo utissement d 'une progression natu­
relle sui vie pa r l 'e thnographie relig ieuse, 
e t dont les premiers t e rm es , d'une sim­
plicité trans parente, é cla ireront de 
proche en proche le problème d e l'a r­
chitec ture bouddhique jusqu'en ses 
attestations les plus tardives elles plus 
co mpliquées. 

A bt·itées à ras de terTe s ous les mêmes 
palmes dont j aillissent les g rands stoû­
pas, laissés hors de son domaine par une 
di vision arbitraire des études, l' eth no ­
g raphe renco ntre à cô té de ces corps g lo­
ri eux de Çâ kyamouni , d 'humbles form es 

cher , qui , co mme les stoùpas, n 'en sont 
pas moins des corps divins. Ces obj ets , 
apparemment inanimés, sont au co n­
tra ire débordants d 'un e vie qui est la 
vie même du di eu patronal ou de l' an­
cê tre , conservée en eux. Entendons bien 
qu'ils ne sont pas le logis d 'un invi­
sible gé nie , comme l'homme s ' abrite 
dans sa maison : s'ils logent l' « es­
prit », c'est exac tement de la m ême 
m anière que le corps, du viv ant d 'un 
homme, loge la vie de ce t homme, en 
s 'id entifiant à elle pour un temps . 
Somme toule, ce sont d es corps ma­
giques, toujours prêts à s'anim er , ou 
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mieux à manifester au dehors la vie qui 

réside en eux. Voilà le remède qu'on a 

trouvé à la désolante définition du 

nirvâna. 
Antérieurement à l'entrée en lice des 

grandes cultures classiques, auxquelles 

ils se sont d'ailleurs intégrés, de tels 

dieux bruts, et qui pourtant sont des 

personnes, paraissent avoir assez unifor­

mément régn é sur le vaste ensemble 

ethnique de l'Asie des Moussons, du pré­

àryen de l'Inde au pré-chinois en Chine. 

Ils ont été étudiés en Indochine, d'une fa­

çon particulièrement pénétrante, par le 

P. Cadière. Les conclusions de cet 

ethnographe et de ce linguiste sont caté­

goriques : le génie-pierre n'est pas 

essentiellement le génie dans la pierre, 

mais bien « Monseigneur le Génie, qui 

est la pierre elle-même ». Quand on 

adore un dieu patronal ou un ancêtre 

dans une pierre ou bien, plus tard , dans 

une stèle, on adore donc le patron­

pierre, l'ancêtre-piene, par une étroite 

pat·ticipation du personnage à l 'obj et. 

Car ces corps bruts, tout amorphes 

qu'ils soient, nous voient et nous 

entendent. La pratique est attestée de 

leur « faire » ou de leur « ouvrir n yeux 

et oreilles en ponctuant avec du sang 

l'endroit oü les yeux et les oreilles de 

l' «esprit'' sont censés se trouver. Ces 

monuments grossiers, qui assurent ù 

leur fa çon la survivance de l 'ancêtre ou 

la pérennité du patron local, ne sont 

pas des logis ou des tombes-logi s, 

mais des tombes vivantes , on oserait 

presque dire des vivants. 
L'interférence de celte conception 

asiatique ancienne, faisant du tombeau 

un « corps substitué » elu mort, et de 

la notion indo- emopéenn e prédomi­

nante, pour qui c'est sa demeure, e"t 

fort apparente dans les rituels brâhma­

niques, rédigésdansl'Indedurantune pé­

riode dont les débuts se placent entre le 

ville et le Vl0 siècle avant notre ère, un 

peu avant l 'apparition du bouddhisme, 

Schéma d\m stoûpa tibétain. 
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-dont il s servent souvent à éclaircir 
les positions fondamenta les. Nous y 
voyons que le sacrifi ant du culte du 
feu dispose, de son vivant , dans un 
autel labori eusement construit , d 'un 
-co rps magique où il peut déposer t em­
porairement sa vie pour a ller au ciel , 
.tant que d ure le rite . Ap rès sa mor t, 
sa tom be se ra de même, mais à titre 
dé finitif , un co rps magique, dans ce cas 
un corps funéraire , th éoriquement pour­
vu de tous les « souill es >> vitaux, ou 
-organes des sens. Dans ce tte masse de 
briques s ubstituée au co rps mor tel , 
une vie se perpétue. 

!\fais ce so nt là les propres ex pres­
s ions des textes bouddhiques : en d épit 
-du nirvâna , dans la masse de bt·ique 
-ou de terre et de pierre des stoùpas se 
dissimul e encore la vie (jïvita) du 
Bouddh a . C'est qu 'à l' égal de l 'autel 
d u feu et de la tombe brâhmaniques , 

ces reliquaires monumentau x héritent 
des vieilles tradi lions autochtones e t ne 
peu vent s'ex pliquer s i l' on n'en ti ent 
co rn pte. Ne nous é tonnons plus de voir 
qu'on a fini par peindre sur eux les 
yeu x du Maître : sous ce lte formule 
architectura le et décorative hautement 
con ve ntionnelle repa raissent justement 
les conve ntions des petits cultes villa­
geois . Du poteau on de la pierre brule à 
la stèle, de la s tèle à la tombe de brique 
et de celle-ci au stoû pa, un e sé rie se 
dessin e, du simple au co mposé, que 
recoupent évidemment hien d 'autres 
lig nes de développement, mais qui vaut 
par elle- même. 

Soit , à Lit re d 'exemple, la stylisa tion 
sculpturale ou architectura le de la coif­
fure, dont nous avons déj à dit un mot 
t out à l 'heure . Elle a pris des fo1·mes 
remarquables , notamment au Ch ampa, 
sur la cô te orientale de notre Indochine. 

T ê le de Budd ha s iamois . 
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" Buddha paré » lao ti en. 

Dans ce vieux pays, peuplé d ' Indoné­
siens civilisés par l'Inde, ou du moins 
dans ce que les Annamites en ont laissé , 
les « corps funéraires » sont tantôt des 
pi erres brutes et tantôt des stèles plus 
ornées, les kouts. Une façon d 'orner 
ceux-ci consiste à les terminer en forme 
de casque ou de couvre-chignon. Un 
kout de femme, par exemple, sera coiffé 
co mme une fem me . Pour les indigènes, 
c'es t une femme, e t ce dispositif le leur 
rappelle ; il suffit de rapprocher le haut 
des kouts de ce modèle et les couvre­
chignons d'or ciselé conservés à Thinh 
My dans le trésor dit des rois chams 
pour co mprendre ce se ntiment : il y 
a identité. Mais ce qui es t décisif, c'est 
que le processus d'assimilation person­
nel est poussé plus loin, t out à côté, 
dans d 'autres kouts. A ceux qui sont 
simplement coiffés comme des per­
sonnes, s'opposeront ceux dont le con­
tour imite approximativement celui d 'un 

corps humain, émergeant à demi de la 
terre. Sur d' autres stèles enfin, les traits 
du mort, ses yeux , son visage, son buste 
enlier apparaîtront , se dégageant d e la 
pierre , à laquelle ils sont pour ainsi 
dire devenus consubstantiels. Très loin 
du domaine où s'est constituée la tra­
dition du stoûpa, ces kouts fourni ssent 
un assez bon exemple des développe­
ments qu 'un e même logique «affective» 
peut tirer de deux fonds similaires : 
comme les stèles chames, les stoûpas ont 
d'abord porté la coiffure, puis montré les 
yeux de celui à qui on les consacrait. 
Le culte hindou de Çiva donn erait une 
troisième série , parallèle aux précé­
dentes, avec ses pierres phalliques, qui 
prennent la suite des galets roulés et 
des rocs bruts : on y voit se dessiner 
d' abord la coiffure, puis le visage de 
Çiva. Le m ort , le dieu, le Bouddha 
sont présents, et on finira par voir leurs 
tralls clans le monument, en quelque 
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sor te par transparence. Les grandes 
tours à portraits du Bayo n d'A ng kor 
Thom nous semblent ne pouvoir s'ex­
pliquer que par ces idées, dont elles 
marquent le plein épanouissement dan s 
le Cambodge du Xll0 siècle. 

L'analogie n 'es t pas ta rdive e t super­
ficielle : elle est fondamentale et engage 
tout le bouddhisme indi en. Observons 
bien, en effet, que les << corps bruts », 
magiques ou funéraires, de l'e thnog ra­
phie et des anciPnnes religions as ia­
tiques, constituent un cas pa rti culier 
dans l'ensemble d'une pratique évoca­
toire qui nous est connue par ailleurs. 
Ce sont des moyens. En un sens , i ls 
nous rendent présent le di eu ou l'a n­
cêtre , et par conséquent ont pouvoir sur 
sa vie . Mais d' autre part il s dépendent 
de lui et ne doivent leur pouvoir qu 'à 
un con ta ct préalable. Les stèles ch ames, 
substituées aux morts, sont« animées » 
par des fragments d'os insérés dans une 
petite cavité ménagée à leur base. Ce 
contact avec la personne défunte est 
indispensable pour constituer la per­
sonne fun éraire. Les îl es Andaman, 
que leur isolement fait un excellent 
conservatoire d 'archaïsm es, témoi gnent 
d'une pratique encore plus crue : on 
place le crùne tout entier du mort au 
sommet du poteau qui le représentera, 
pour ain si dire en proj ec tion dans 
l'au-delà. Ce poteau à t ête de mort, 
c'est le défunt. La stèle cham e et le 
stoûpa class ique dénotent sans doute 
deux degrés d'élaboration de cette 
notion du corps substitué. A son tour, 
le 's toûpa népalais, à qui l 'o n met des 
yeux, trahirait un retour partiel au 
premier sy mbolisme. 

En l 'abordantde ce côté, on s'explique 
mieux le culte des reliques du Boud­
dha, dont l'indianisme n 'es t pas encore 
parvenu à é tablir une interprétation 
cohéren te. Ces reliques ont pour 
obj et essentiel de réalise r un contac t 
personnel avec l ' illustre disparu. 

Partie des co utumes g rossières que 
nous venons d 'indiquer , partie d'un 
crânP sur un pique t et coiffé d 'un cha­
peau, la technique évocatoire, dans 
l'ample domaine considéré ici, a eu beau 
se raffin er, elle s'est toujours ressenti 
de ses origines. Il est frappant que le 
bouddhisme lui ::~it conservé ses traits 
distinctifs, tout en l 'él ev::~ nt de plu­
sieurs degrés cl ans l 'ordre des va­
leurs humaines . P::~rtout , pour appeler 
les ::~bsents, et en parti culier ces absents 
que sont les morts, on s'est servi de 
leurs vêtements, d 'ustensiles ou d ' ins­
truments empl oyés par eu x, de cheveux 
ou de rog nures d 'o ng les, participant 
plus directement encore de leur per­
sonne, ou bi en , le cas échéant, de leurs 
cendres ou d'éclats d 'os . La ma g ie 
« pré- â ryenne », la magie indon és ienn e 
et mélanésienne se servent avec pré­
dilection de dents , de clavicules ou 
d 'homoplates entières . Or ce matérie l 
varié coïncide exactement avec la liste 
des reliques du Bouddha conservées 
sous les stoûpas : vêtements, bol , bâ­
ton, cure-dents, cendres, clavicules, 
dents, etc., bref tout ce dont les magi­
ciens avaient coutume de faire usage 
pour obtenir un e <c présence » des ab­
sents, en dépit de la distance, en dépit 
m ême de la mort. Quand on lit qu'à 
Ceylan la clavicule ou la dent du Boud­
dha é taient e t sont encore traitées 
comme le Bouddha lui-même, quand on 
voit le roi céder son trône à la relique, 
lui remettre sa couronne, lui faire t a il­
ler des robes à la mesure d 'un homme 
de 16 pieds , parce que t elle passe pour 
avo ir été la taille du Bouddha, comment 
ne pas évoquer le culte ves timentaire 
des morts , pratiqué par toute l'Asie et 
qui a pour e ffet d e les rendre présents ? 
La ela vicule à qui l' on offre un e cou­
ronn e n 'est pas si loin , de par ce sym­
bolisme, du crâne que les sauvages a f­
fubl(!nt d 'un chapeau. Geste absurde, 
s'il ne signifiait que pour eux le mort 
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es t réellement là . JI subsiste quelque 

chose, dans le culte bouddhique, de 

ce tte vivacité d 'impression , nullement 

compromise, mais plutôt augmentée 

par le pnradoxe même de dispositions 

matérielles, si propres à rendre palpable 

ce que nous nommerions « les raisons 

du cœur», par le défi à la raison qu'elles 

cons ti tuaient. ll n'es t pas surprenant que 

la form e du Bouddha ait fini par trans­

paraî tre dans la pierre des tem pies e t 

des sloùpas. Elle a toujours é té sentie 

présente en eux , ell e a touj ours été 

représentée par eux , au même titre que 

A ng k o •· TI H!11J. T o u•· elu !3ayon. 
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la stèle, le kout ou la pierre, animés 
pal' une pincée de cend!'es, sont l'an­
cêtre, à la fois présent et absent. 

Ces considérations, en éclaircissant le 
problème du culte bouddhique, n 'ouvrent 
aucun problème nouveau quant à la doc­
trine. Sans doute co ntribueront -elles à 
écarter l'interpréta tion exclusivement 
nihiliste du nirv âna, qui a é té celle de 
beaucoup de savants européens, e L qui ne 
s 'est que trop répandue dans le g rand 
public cultivé. Mais c'es t en plein accord 
avec les textes canoniques, où il es t 
auss i bien interdit de croire le Bouddha 
anéa nti que de prétendre qu'il smvive 
d'aucune manière descriptible . Ces deux 
dogmes ont paru contradictoires, et c'est 
bien ce qui a embarrassé les interprètes 
modernes. Mais la contradiction même 
es tee qui devait en faire le prix aux yeux 
de leurs in vcnteurs . 

Une fois de plus, les faits moraux vont 
s'o rdonner en série aussi utilement que 
les faits matériels dont ils se dégagent: 
nous trou verons auprès de la form e éla­
borée et de rang élevé représentée par 
le bouddhisme, diverses modalités rudi­
mentaires qui nous éc lairero nt à son 
sujet. En eiTet, le Bouddha, dit l 'écriture, 
n 'est plus et il « n'est pas n'étant plus ». 
Mais déjà, dans sa pierre, l' ancêtre 
était et n'était plus. Ce désaccord sou­
lignait, dans les deux cas, l'entrée en 
jeu d'une valeur de sentimen t. Pas 
plus que l'Inde bouddhique l'Inde pré­
âryenne ne nous paraît avo ir été 
dépourvue de raison. Mais c'est jus­
tement que de telles con trad iclio ns 
doivent autantleur ex istence à la raison 
qu'au sentiment. Car si celui-ci s'af­
firme à lui-même en les impos<m t , à la 
raison, encore faut-il quïl sente qu'il 
les lui impose. Contl'aireme nt aux appa­
rences ma térielles, on éprouve ou l'on 
c roit éprouver, au cours de la cérémonie, 
la présence d es ancêtres auprès de 
leur poteau ou de leur tablette. U ne 
confusion pure et s imple et pour ainsi 

dire spontanée d e ces objets avec eux , 
ne donnerait pas à l' émotion collec tive 
une occasion aussi g ran de que ce tte 
espèce de commutation t emporaire 
et excep tionn elle, et qui se sait telle : 
auss i n 'a- t-on pas ména gé les moyens, 
à l'origine g-rotesques e t t erribles, de 
souligner !"hé térogénéité. 

A insi encore des bouddhistes, lors­
qu'ils adorent un e dent ou une clavi­
cule, ou, comme nous l'apprend le pè­
lerin chinois Hiuan tsang, la calotte 
cranienne du Bouddha, et, plus géné­
ralement, autour de leurs stoûpas. Le 
Bouddha y es t et n 'y es t pas. Il es t 
présent, bien que perdu dans le nir­
vâna . C'est irrationn el, mais la magie 
se meut dans l'irrationn el. Les morts 
ne sont plus de ce monde ; une pierre 
cependant nous les rend présents et 
exorables . Le Bouddha n'est plus, et, à 
la différence des morts ordinaires, il 
n'es t plus null e part. La séparation de 
lui à nous s'est donc aggravée . Pour­
tant il est clair que l'attitude traditi on­
nellement tenue à l' éga rd de la sépara­
tion li ée ü la nution commune de la mort 
dicte encore l'attitude adoptée à 1 'endroit ­
d'une séparation plus r ad ica le représen­
tée par le nirvâna, tel que la philosophie 
a é té amenée à le définir. Les stoû­
pas ne contred isent pas la délinitiou du 
nirvâna. Ils en so nt complémenta ires. Ils 
sont, pour le peuple, le remède pratique 
à toute tentation d'en adopter un e inter­
prétation trop complètement nihiliste. 
C'es t dire leu!' importance . Ce n 'es t pas 
un e iTet du hasard, si le bouddhisme 
nous es t apparu, dans l'immense pano­
rama de l'Asie, principalement comm e 
la relig ion des stoùpas : car il n'était 
viable, comme !'eligion, que pal' les idées 
que ces monuments personnifient. C'est 
le s toùpa, centre d 'un e émotion irl'a tion­
nelle, qui met le bouddhisme de plain­
pied avec les coutumes et les aspi t·ations 
des peuples pa rmi lesquels l'enseig ne­
ment de Çâkyamouni e t son culte se 
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sont propagés, grâce à lui, avec tant de 
succès. 

Les formes ont leur grammaire, au 
même titre que les mots. Il ne nous aura 
donc pas é lé inutile de nous altarder 
sur nos modestes antécédents ethno-

graphiques: nous leur devrons de mieux. 
comprendre que jusqu'en ses mani­
festations les plus savantes, les plus. 
belles, les plus philosophiques, l' art. 
bouddhique parle encore le lan go ge com­
mun de l'Asie. 

Stopo népalais {d 'apeès Odette Beuhl : Aux Indes sa nctuait·cs ). 



VARIÉTÉS 

LES COUCOUS 

Tout le monde connaît le Coticou, au 
moins par son cri, qui lui a valu son nom , 
et par ses habitudes de parasitisme. Ces 
dernières ont donn é lieu à bien des dis­
cussions, mais ne peuvent ê tre aujour­
d 'hui mises en doute ; il est avéré que le 
Coucou de nos bois déploie beaucoup 
cl' astuce pour aller déposer ses œufs dans 
les nids de nombreux autres Oiseaux, 
dans le but de faire élever ses petits 
par ceux-ci. Bien mieux, le jeune Cou­
cou, sitôt né, s'empresse de faire mai­
son nette en jetant par-dessus bord ses 
frères d'occasion : l'acte malhonnête 
des parents est complété, et aggravé, 
par le geste brutal de leur enfant. 

Ce que l'on sait moins, c'est qu'il y 
a , sur la surface du globe, de nombreuses 
espèces de Coucous et que tous n'ont 
pas les mêmes habitudes. Parmi ceux 
qui, comme le nôtre, s'installent effron­
tément dans un nid étranger, certains ne 
se débarrassent pas, par la violence, de 
leurs compagnons : le j eune intrus se 
contente de prélever la part du lion sur 
la nourt·itme apportée par les parents, 
grandit ainsi très vite, et s'envole un 
beau jour, laissant derrière lui ses nour­
riciers en face de leur nichée affaiblie. 

D'a utres, enfin, font des nids et élè­
vent honnêtement leur famille ; tel est 
le Coucou du dése rt, ou « Coureur de 
routes »,si populaire clans le sud-ouest 
des États-Unis, qui bàtit le sien dans 
les touffes d 'un Cactus épineux '· Ses 

1. Voi•· su•· cc Co uco u : Ln Terre et l.l l'ie, 
1931, n• 2, p. 26. 

petits, qui sont rapidement élevés, sont 
de grands mangeurs de Lézards, petits 
Rongems et Insectes nuisibles, ce qui 
explique la grande popularité de cet 
Oiseau. Il est d'ailleurs curieux par ses 
habitudes ; il vole en effet très peu, 
préférant arpenter le terrain de son pas 
étrange, coutume d'où lui est venu son 
surnom de « Coureur de routes ». Et il 
a encore la ruse de s'arrêter si soudai­
nement au milieu de sa course, qu'il 
semble ~isparaîlre toul à coup, comme 
par magte. 

Les habitudes singulières du Coucou 
l'on fait considérer, pendant longtemps, 
comme un Oiseau un peu mystérieux, 
si bien que nombre de fables ont été 
débitées à son endroit. Comme, par 
exemple, il a une li.vrée qui rappelle 
celle de l'Épervier , et qu'il ne manifeste 
sa prése nce qu'au printemps, les anciens 
naturalistes croyaient qu'il était à la fois 
les deux : Coucou au printemps, Éper­
vier ensui te. 

On l'accusait encore de manger les 
œufs des autres Oiseaux, afin, disait-on, 
de rendre son chant plus clair ; cette 
accusation était é tayée par ce fait que des 
Coueous avaient é té tués, qui tenaient 
dans lem bec un œuf brisé. Mais on 
sait maintenant que le Coucou trans­
porte ses œufs dans son bec, pour aller 
les placer dans des nids étrangers ; il est 
probable que ceux dont nous venons de 
parler avaient été tirés au moment où 
ils s'acquittaient de cette mission. Par 
conséquent ne retenons par cette charge 
contre le Coucou: il a déjà, par ailleurs, 
un passif assez lourd . 
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Le Kangourou de Bennett. 

Entre tous les Mammifères, les Kan­
gourous a ttirent l 'attention par leurs 
sauts extravagants et lem fa ço n de pro­
mener leurs petits cla ns leur poche. En 
vérité, ils partagent ce tte dernière par­
ti cul arité avec tous les ge nres de leur 
famill e, les Marsupiaux. Mais chez 
aucun autre il n'es t aussi facil e de 
l 'o bserver. 

Les Kangourous se répartissent en de 
nombreuses espèces. Certains sont fort 
grands, les mâles atteignant un e lon­
gueur d 'un mètre cinquante sans co mp­
ter un e crueue de près d 'un mètre . 
D'auti·es sont de la taill e d'un rat. La 
plupart sont t.eiTes tees, mais certains 
grimpent aux arbres. Tous sont herbi­
vores, habitent l'Australie e t les îles 
VOlSII1 eS. 

Leur fourrure es t souvent belle et 
leur chair bonne; aussi ont-ils été per­
sécutés e t décim és . 

Les ja rdins zoologiques possèdent 
souvent plusieurs espèces de Kangou­
rous. Toutes, en effe t, vivent et se repro­
duisent fac ilement en ca ptivité; m ais ces 
animaux sont très réce ptifs aux infec tions 
microbienn es, e t dans les v ieu x j ardins 
infec tés, il devient souvent nécessaire 
de les conserver ü cou vert, sur un sol 
cimenté. La plupart des es pèces habitent 
des régions sèches e l souvent chaudes . 
Aussi doit-on les abriter de l ' humidité 
et du froid . Il s'ensuit qu 'elles ne co n­
viennent pas à l'acclima ta tion en plei n 
air dans nos parcs, où les animaux 
vivent en liberté, hi ver comme é té. Et, 

cependant, quoi de plus curi eux, de plus 
amusant qu'un g roupe de Knngourous 
en liberté, sautant, broutant , se se r­
vant de leurs « main s n. 

Habituellement , il s se montren t peu 
sauvages. 

Les j eunes, au printemps, sortent la 
tê te de la poche maternelle e t se ren­
seignent sur le monde ex térieur , brou­
tant l 'herbe tondue sans sortir de leur 
chaud refuge. Ceux qui l'ont quitté y 
rentrent à la moindre ale rte. Heureuse­
ment, quelques Kangourous des régions 
plus fraîches et plus humides, du nord­
es t de l'Australie, et surtout de la Tas­
manie, suppor tent bien notre clim at. Le 
plus rustique, e t aussi un des plus jo­
lis , est le Kangourou de Bennett (Ma­
crop us ru(icollis hennetti ). Cet anim al 
tasmanien est de taille moyenne, les 
mâles a tteignant 90 cm . sa ns la queue; 
leur pelage es t lrès épais, d'un g ris fon­
cé, brun â tre derrière le cou e l sur le bas 
du dos, avec le dessous du corps blanc 
grisâtre. Leur tête es t petite et leur port 
es t gracieux. 

La race voisine du sud-est de l'Aus­
tralie (M. r. ru(icollis ) a le poil plus 
court, le pelage plus clair e t plus fauve. 
Elle est un peu plus susceptible aux 
intempéries. 

Le Kang-ourou de Bennett mange 
surtout de l'herbe et des feuilles, mais 
il n'e ndommage pas l'écorce des ar bres. 
Il est absolument inoffe nsif pom l'h om me 
e t les autres a nimaux . Si, en hi ver, la 
verdure v ient à manquer , du gra in , du 
son e t du foin peuvent la remplacer ; 
ils a im ent aussi le pain e t le biscuit. 
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Les jeunes naissent à la fin de l 'ann ée, 
mais ne dev ienn ent visibles qu'au début 
du printemps . Ils sortent des poches 
entre la fin de mai et le mili eu de juil­
let, tout au moins à Clères, où ils se 
multiplient depuis d ix-sept ans. Chaque 
femelle produit un petit par an. Il est 
préférable, pour éviter les disputes, d e 
n 'avo ir qu'un nombre de màles égal ou 
inférieur à celui des femelle$. 

J . D ELACOU R. 

Au sujet de l'Iridomyrmex humilis . 

Depuis la publica tion de notre note 
relative à l' lridomy rmex hu milis (La 
Terre el la 11ie, 1937, n° 2, p. 27 ), nous 
avons reçu , de M. le professeur Vays­
sière e t de M. L. Chopard, des rensei­
g nements d étaillés sur la présence en 
France de cet hô te indésirable : nous 
pensons qu' ils pourront intéresser nos 
lec teurs. 

Le type de !"espèce provenait de la 
R épublique Argenti ne, mais celle- ci es t 
répandue dans toute l ' Amél'Îque du 
Sud. En ce qui co ncerne l' A mérique 
du Nord, !"espèce a pparut en J 891 à la· 
Nouvelle-Orléa ns, d 'où , comme nous 
l' avo ns dit , elle comm ence son mouv e­
m ent d'extension sur les États-U nis. 

P ar aill eurs, on la signalait en 1898 
ft Madère, en 1908 à Cape· Town, en 
1920 en France. Mais d 'a près les ren­
seignements recueillis sur place par 
M. L. Chopard, il y avait déjà une 
quinzaine d 'années qu'e lle avait pris 
pied sur notre territoire. A cette époque 
(-1 920 ) on la trouvait installée aux 
Açores, en Portugal , en llalie et dans 
nos départements du Var e t des A lpes­
Maritimr.s . Ell e avait en outre été 
signalée dans les serres de plan tes exo­
tiques de div erses vi lles : Bruxelles, 
Dublin , Breslau. Cette d ernière obser­
vation indique le moyen de dissémina­
tion de l' Jridomy rmex : c'est par le 

transport de pl antes exotiques vivélntes 
qu 'elle s'e ffectue . 

Cette Fourmi cosmopolite est un 
petit insecte de 2 mm. 5 en viron , d 'un 
brun plus ou moins roussâtre et de 
form e g rêle. On la reco nnaîtra en outre 
à ce qu'e lle ne répand aucun e odeur e t 
qu'elle se déplace toujours e n colonnes 
serrées . E lle a en fin un e habitude des 
plus curi euses qui, elle aussi, a ide à 
déceler sa présence : c'es t de déposer , 
au m P- me endroit, tous les morts de la 
colonie, de faço n à former , parfois, des 
amas de plusieurs milliers de cadavres. 

Dans les ha bi talions l' Iriclomy nnex 
pénè tre partout, recherchant sur tout la 
viande et les matières sucrées ; c'est un 
co mm ensal extrêmement désag réable, 
e t par son nombre, et par son activ ité 
qui ne cesse ni le jour ni la nuit. 

Dans les cultures , il es t très nuisible 
aux arbres qu'envahissent les Coche­
nilles e t les Pucerons . Célr la Fourmi 
recherche les e xsudats sucrés sécrétés 
par ceux-ci el détruit ou é loigne leurs 
parasites , de so rte qu'e ll e favorise leur 
m ul ti plica tion. 

On a employé, po.ur co mbattre ces 
insec tes, nombre de procédés, en par­
ticulie r les appâ ts sucrés et arséniés, 
qui ont donn é de bons résultats. U n 
des meillems a é té l 'e mploi, aux Étals­
U nis, des abris- pièges, caisses de bois 
em plies de paille et de matières végé­
tales eri décomposition, que l 'on m et à 
leur disposition pour hiverner, Les 
lriclomyrmex s'y réunissent en colonies 
nombreuses et il ne res te plus qu'à les 
dé truire en soumettant les caisses à 
l'action d un insecticide puissant, t el que 
le sulfure de ca rbone, la chloropicrin e 
ou autres . 

Le curieux développement d ·un Diptère. 

Les Oncodes sont des Diptères de pe­
tite tai lle, à la t ê te sphérique et peu ap­
parente, à l'<1bdom en, au contraire, glo-
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buleux et très développé, qui sont 
proches parents des Taons. 

On sait depuis longtemps qu 'ils sont 
parasites des Araignées, dans le corps 
desquelles se développent leurs larves : 
mais le mécanisme de ce parasitism e 
é tait res té jusqu'à présent à peu près 
inconnu. Un r écent article de M. P. Bo­
vey, dans le Bulletin de la Société 
Vaudoise des SciencesNaturelles (n° 241, 
p. 171 , 1936 ), donn e, à ce sujet, des 
précisions intéressantes. 

Les Oncodes pondent, sur les brauches 
et les feuilles des arbres, des œufs mi­
nuscules en t elle quantité qu 'ils form ent 
des traînées et des taches aya nt !"appa­
rence d 'une poussière noire. Il en sort 
des larv es primaires, qui tombent à 
terre et qui ont, entre autres caractères, 
la faculté de se dresser et de se balan­
cer sur leur extrémité anale, et aussi 
celle d 'exécuter , en se courbant en arc, 
des sauts de 4 à 5 millimètres. Si une 
Araignée vient à passe r dans les herbes 
infestées de larves, il y a beaucoup de 
de chances pour que l 'une de celles-ci 
parvi enne à se fixer à son corps . On 
ne sait pas exactement comm ent elle 
y pénètre, toujoms es t-il , qu'une fois 
à l'intérieur, e lle se transforme en larve 
secondaire , ayant l'apparence d 'un vul­
gaire asticot , s'y développe et y termin e 
le cycle de ses m étamorphoses . 

On ne peut s'empêcher de rapproch er 
ces faits de la manière de procéde1· des 
Echinomyies, gros Diptères massifs à 
soies raides de la famille des Muscides . 
Ceux-ci pondent des larves , qu'ils 
fixent par leur extrémité postérieure en 
g roupes serrés, sur les feuilles des 
arbres . Dès que quelque mouvement 
insolite a ttire lem a ttention , celles-ci 
se balancent de droite et de gauch e, de 
so rte que leur groupe offre une app<t­
rence spéciale qui a fait donn er à ce 
genre de ponte le nom de « ponte en 
velours ». La chenille qui passe à por­
tée elu groupe y récolte au passage 

quelques larv es, de même que l' Arai­
gn ée dont nous parlons plus haut. 

Les Tigres noirs. 

Le mélanism e est beaucoup plus rare 
chez le Tigre que chez certains de ses 
congénères Panthères et Léopards. C"est 
pourqLwi il est intéressant de signaler 
la capture d'un Tig re noir, annoncée 
il y a quelques mois en A ng leterre. 

Jusqu'à présent, on ne co nn aissait 
que trois exe mpl es de cette variation ; 
enco re es t-il , comme on va le voir, qu'il 
n'y a pas de certitude absolue sur leur 
authenticité. 

En 1846 , un Tigre noir fut trouv é 
mort à Chittagong, dans l'A ssam, mais 
il était dans un tel éta t de décomposi­
tion, qu'il fut impossible d 'en conserver 
la peau . 

En 1914 , le Journal of the Bombay 
Natural H istory Society signale (Vol. 
XXII, p. 788) qu 'un Tigre noir fut vu 
près de Bhamo (Burma) et, quoique 
blessé, put s'échapper. 

Enfin, en 1928, un a utre exemplai re 
fut trouvé mort dans les Lushai Hills 
en Assam ; mais com me celui de Chit­
tago ng il é tait trop décomposé pour 
qu'o n en puisse tirer parti. 

ll ne reste don c de ces observations 
que des témoignages, qui ne roumis­
sent pas, co mme nous le disons plus 
haut, une certitude absolue. Il est tou­
tefois digne de remarque que tous ces 
animaux ont été rencontrés dans la 
m ême région, à savoir, le N.-E. de la 
Baie du Bengale, e t il y a là un e con­
cordance assez co nv ain can te. 

Le Dronte. 

Divers musées zoolog iques possèdent 
des os d 'un oiseau de g rande taill e , le 
Dronte (Didus inep lus), qui hab itait 
jadis l' île Maurice. 

L e premier qui ait padé de cet oiseau 
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es t Vasco de Gama, qui découvrit l 'i le 
en -14.97 et la baptisa îl e des Cygnes à 
caùse des Drontes, très nombreux à 
cette époque, et qui lui parurent res­
sembler à des Cygnes ou à des Oies. 

Ce fut Van Neck, en 1598 , qui donna 
à l'île Maurice son nom ac tuel. Lui 
aussi obse rva le Dronte qu' il a ppelle 
<< Oiseau de nausée >>; la tentativ e qu'il 
fit pour s'en nourrir ne fut pas heu­
reuse; le Dronte était tellement coriace 
qu' il ne put le man ger qu'à moitié cru. 

En 1627 , Thomas Herbert signala ce t 
Oiseau à l'ile Rodrigue et en donna une 
description assez courte. On possède 
d 'aill eurs des renseigneme nts précis à 
son sujet ca r , en 1638 , un Dronte vi­
vant fut exhibé à Londres e t reproduit 
par plusieurs arli s les, en particu lier par 
le peintre hollandais Hoeland Savery. 

Peu d 'a nnées plus tard, le voyageur 
Harry, en 1679 , vit enco re des Drontes 
à l'î le Maurice, mais il est probable­
ment le dernier Européen qui a it eu 
ce lte chance. En 1693 , l 'es pèce é tait 
compl ètement éteinte. 

Un Requin abordé par un steamer. 

Le Ï septemb re 1\:131\., · le s team er 
M a.nqa. nu i, a ppa rlena n t à une co rn pa­
gnie de navigation de la Nouvel le- Zé­
lande, pa ssait au large des îles Tuamo­
tu, lorsqu' il hem·La un animal marin 
que l 'on cmt tout d 'a bord êlre un e Ba­
leine. 

Le vaisseau marchait à environ 16 
nœuds : l'anima l fut alleint si violem­
ment, jus le derrière la tête, qu 'il fut 
littéralement empalé par la proue. 
Maintenu dans ce tte position par la 
press ion de l' ea u , il y resta jusqu'à ce 
que, ayant stoppé, on put enfin débar­
rasser l 'avant du bateau de celle cap­
ture gê nan te. 

La tê le, qui fut mesurée, ava it 15 
pieds de long e t la long·ueur du reste 
du corps fut éva luée à 40, ce qui fa i-

sait, pour la taille;totale, 40 pieds, soit 
près de 15 mètres. On reco nnut par la 
suite que l'on ava it a ffaire non à une 
Baleine, mais ü un Requin, le Rhineo­
don lypus, que des A ng lais appell ent 
vVh::de Shark, c'es t- à-dire Hequin ba­
leine . 

C'est le 6° cas co nnu de la rencontre 
d 'un de ces g igantesques Poissons, 
par des bateaux. On en avait déj à si­
g nalé 1 de l 'océan Indien, 2 de la Met· 
Houge et 2 de l'Atlantique. 

Treviranus. 

P a rmi les nombreux a nniv ersaires 
de ce lte année, il y a lieu cle s ignaler 
celui du naturali s te et biologis te Trf' vi­
ra nus. 

Gottfried Heinhold Treviranus naquit 
à Brême le 4 février 1776. Après avoir 
fait ses études à Gültingen, il dev int, 
en 1797 , professeur de mathéma tiques 
e t de médecine dans sa vi lle natale. Il 
y passa le res te de sa vie, pra tiquant 
la médecine, mais s'occupant surtout 
de rech erches physio logiques : clans 
l' œuvre très importante qu' il laissaJ 
c'est cette seconde science, la physio­
logie, qui occupe la plus grande place . 
Il mourut en 1837 . 

La maj eure parti e de ses trav aux est 
co ntenue dans deux ouvrages : Biolo­
gy or the Philosophy of Living for iVa­
lura.l Philosophers a. ncl Doclors, dont 
les 6 vo lum es paru rent de 1802 à 1822 , 
e t Mani fesla.liuns a. nd L a.ws of Orga. ­
nic Li fe, en 2 vo lumes ('1831-1833 ). 
Mais il publia en oulre beaucoup de 
mémoires sm· l'a na tomie des Inv erté­
brés, spécialement ce lle des Mollusques 
et des Insec tes. 

Congrès. 

U n Congrès intem ation al de Folklore 
se Liendm J. P aris du lundi 23 au 
samedi 28 août 19::!7. 
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Son bul es l de serv1r l' accession 
définitiv e du folklot'e au rang des 
sc iences de l'homme, et de permettre 
aux différentes nations de mieux con­
naître les ac tivités sociales div erses qui 
sc développent en relation avec le 
folklore. 

Le Comi té fr ançais d 'o rga nisati on 
est cons ti Lué sous la présid ence d 'hon­
neur de MM. Geo rges f-lui sman , direc­
teur général des Beaux -A rts , Edmond 
Labbé, co mmissaire généra l de l 'Ex po­
sition , e t Hippoly te Luc, directeur 
g·é néral de l'Enseig nement technique, 
et sous la présidence e iTecliv e du doc­
teur Paul Hi v et, prof es seur au Muséum 
Nation al d ' Histoire Naturelle, direc teur 
du Musée de 1'1-Iomme. 

Le Co ngrès comprend deux grandes 
sections : sec tion de folklore descriptif, 
section de folklore appli qué à la vie 
sociale . Lu premi ère englobe les sous­
sections suivantes : civi lisation maté­
ri ell e , élude des structures sociales, 
tradition s littéraires et orales, méthodo­
logie folklorique. La seconde comprend , 
ell e-même, diverses sous-sections : art 
populaire, artisanat, cos tum e; j eunesse 
et folklore ; construction mod ern e et 
folklore; musique, danses , contes, fè tes 
et cérémonies populaires . 

U n certain nombre de th èmes, discu­
tés en séances pléni ères ou en séa nces 
particulières so nt mis à l'onlre du juur 
de chacun e de ces sous-sec tion s. 

Des ex positions di verses seront or­
ga ni sées à l' occasion du Co ngrès, des 
con férences e l des projections de film s 
~·elatifs au folklore auront li eu chaque 
JOUI'. 

Pou r tous renseig nements, s'ad res­
ser au Secrétariat gé néral du Congrès 
intern ation al de Fo lkl ore, Palais du 
Trocadéro, P ar is , XVI• (secrétaire géné­
ral :Georges-Henri Hivière; sec rétai re 
gé néral adjoint : André Varagnac) . 

Le XIIIe Congrès national des Pêches 
maritim es se tiendra à P ari s du 20 
au 2~ septembre prochain. Ce Co ngrès 
co mprend neuf sections: é tud es scien­
tifiques mari times; technique des PÊ>ches 
maritimes; a rm ement , transport de la 
marée; prépa ration des produits de la 
pêc he; propagande; industries ann exes; 
fabrique de conserves; ostréiculture e l 
culture marine; pêches coloniales. 

Pour tous renseignements, s'adresser 
au pr J . P érard, 42, m e Saint-J acques. 
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Th. MoNO l). Méharées. Exp lo ,·a ti ons nu 
v< ·a i ~a hara. Edi lions Je SPr s, Par is, l vo l . 
300 p. , XXX III p l ., 1 ca rle. Prix: lli fr. 50 . 

Th. Monod a d édi é so n livt·e. JI l'a d é­
di é " a u ch a mea u e l a u bo uc, a u vé hi­
c ule e l a u récipi e nt n, c'e,;L- à- di re " a ux 
d e ux tieu ls va inque ut·s du Sa ha t·a n. 

Vo ic i un e fo rmul e qui dépasse le se ns e L 
la p <) rlée d es h abit ue ll es d édicaces : pa 1· e ll e 
s'anno<tce un li vt·e donl la ba nalité, la C0 n ­
ve nli o n , l'a t·tifi ce so nt exc lu · . La d e rni è re 
phrase du vo lum e se re li e , du re:; Le, i< la 
d édi cace e ll e -m êm e, pour t•é vé le r l'es pt·iL 
qui, d ' un bout à l'autre, dom in e le t•éc il 
des r udes pét·ég,·inalions de l'auteur : 
" :viai s oui, le livre s '«c hève ains i , comme 
la plu s o rclin a it·e d es é tapes, sans le co u­
p le t de ri g ue ur , sans le pa th os d ' usage, ... 
sans" Le rre de l'Epo u va nte e l du Mys­
tère n, ... sans « r oyau me d es sables d e 
l'eu ''• sa ns " envoû tement n, sa ns" adieu 
nos ln lg iq ue a u désert n ... 

S in cé rité - â pre, it ·o niqu e, qui se t·e li e 
it la bonne hum eu r , e ll e-m ê me vo lont iers 
insp ira tri ce de farces ,t im a bles - a m o nt' 
de la vé rité , du « t•ée l », s 'id e ntifi ant ave c 
la pa>< sio n de l" exp lo r<JLi on el d e la re­
c he t·c he sc ien tifiqu e, son l pnrmi les ca t·ac­
lè res esse ntiels du li v re d e Th. Mo nocl. Le 
s ty le e n o ffre, a u surp lu s, un s:ti s issa nl 
re OeL. Il es t Loujou t·s pitto resq ue, nle rLe el 
co lo ré, marqué so uve nt cl 'é mol io n , m a is i 1 
demeu1·e t· igo ure ux e L p t·éc is . 

Le li vre n 'es !. pas se ul e me nt, elu res le, 
un " récit d es I'O}ages " d e l' a ute ur a u vra i 
Sa h;<t·n , e t notamment de sa doub le Lra ­
ve t·sée du T a nezrou lt, avec , pour un c ha­
pit t·e, évas io n "t u Ca me roun : pt·é pa t·a tifs 
a ux " nav iga ti ons » sa hari e nn es, maté ri e l, 
no utTiLure, points d 'eau, so le il ép ui sa nt , 
hi s to ires d e ch amen ux , sol ilucl e e l labeu t· 
c ont inu e l. . . C 'es t a uss i un d oc um e nt s in ­
g uli è t·eme nl évoca te ut· sut· le" g ra 1rd d é­
se rt n, sa géo log ie, sa Oor e, sa J'a un e, sa 
t·ich e e l complexe p ré hi s to ire . 

Th . Mo n od déc la re s'ê tre Lt·o u vé e nlt·e 
deux éc ue il s redoutab lés : technicité e l lil­
téra.lure. Ce n'est point son m o indre m é-

ri Le, no n de les a vo ir '' év i lés n, mai s pré­
r i ~é m c nl d'a vo ir te ndu e nLt·e e u x la Lt ·at tlC 
d e so n li v re. Car le lec l eut· esl " pt·is n 
pa t· la ma nière du " r éci t n éc rit par le voya­
ge ut· el il se la isse nou tTir par les donn ées 
impeccab les e l pt·o fond Ps du ;;avan t. 

Il fa ut r e me rcier Th . iVl o nod d 'av o ir 
retracé l'im age vrai e du vrai Sa hara , d e 
l'avo ir d épo u:JJ ée d u fard sen tim e nt a l, du 
lyrism e qui so nne mal, du « _merveilleux n, 
ou Lro p fad e ou lmp dt·ama lt q u e, donl tant 
de t·e portages l'onL peintur lu ré. EL i l faul 
lire cc li vt·e il l' inté rê t duqu el s' ajoulenl 
e nco re les charmants dess in s d e l' a uleut·. 

G. PETIT. 

D·· E. GnomEn, La faune de Guinée . 
1 vol. Bib li ol h . Géogl'ap h. Payot, Par·is , 
l 936, 232 pa ges , 1 carle, !•6 pholos hors 
lextc. Prix: 24 ft·a ncs . 

Da ns un pt·écé cl en l ouv ra g·e , le Dr G r o­
mi e r· no us ava iL d on né d es re nse ig nem ents 
forL inlé t ·es~anls s ur les· g t·a tlfl s an imaux de 
l' Afr ique. Ce l ouvrage a reçu le p lu s favo­
t·a ble accu e il a uprès cJ ps co loni a ux , c has­
se ur::; e l nalut·;ili sles qui o nl tro u vé cl::1n s 
les desc t·ip Lions s i v ivantes d e l'aute ur un e 
pré~enlaLion fo rt o ri g in a le d e la Faune 
nft· ica in e. 

La Fa un e de Gu inée t·esle cla ns le m ê m e 
esp rit : e'es l 1111 o bse t·va teur préc is, un 
vét' ilabl e « amanl d e la n a ture n, qui no us 
l'ai l conn aît r e les j o ies que l' o n peul ép rou­
ve r a u co nta c t. d e ce lle fa une g uin éen ne, 
s i variée e l si a ltac ha nle . La Gu in ée o ffre 
ce lle particu la rité de rasse mbl u dan s un 
Lel'l'ilo it·e assez réduit. un e mullilucl e d e 
J'o rm es an im a les qui o nl trouv é d:llls ce pa ):s 
des co nditi o ns bi géog ra phiqu es forl di­
ve rses : la s teppe so ud a ni en ne, la sava ne, 
plus o u moins boisée s uiva nt les rég ions, 
la m o ntag n e ( Fo ula Djalon ) e l la gTa nd e 
for ê t a u S ud . 

Le chasseu t·, doubl é du na ltlt'a lisle p é né­
lrnnl e l du p hotog t·a ph e r em a rquabl e qu 'es t 
le or Gro mier, a S ll r e ndre dan s ses pages, 
en décrivant la vie des Mammifèt·es e l des 
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Oisea ux, l' é motion qu ' il a re~se nli e, e l o n 
11 c sau1·.1iL 111i e ux d é fini1· so n OUVI'age qu'il 
ne l 'a fait lui - m ê m e. 

(( J'ai essayé de f~i,· e vivre mes bê tes e t 
de les rendre all1·ayanLes p:u la cl esc ,·iption 
au ssi exac te qu e poss ibl e d e le urs ges tes 
familiers clans le ca dt•e o ù j e le s a i vues, 
espé rant le s rapp e le r à ceux qui les can­
nai se nL, o u les 1'end1·e se ns ibl es à l' es p1·it 
el à l'im aginatio n de ce ux qui les igïlOI'e nL. 
Pui,;sé-j c y ê t1·e par ve nu ! » 

l"'o ur CI ,UX qui , COllllll e no ns l'es pé r o ns, 
~ e 1·onl te ntés d e lire cc livre , diso ns Lo ut 
d es uile quïl y es t v r<~im e nl pa rv e nu . 

P . R ooE. 

L. B~<EC >~EMI N . La Basse-Cour produc­
tive. Vo l. 12 X ·19, 384 p., 12 illu s tr~t. 
Lib ra iri e de la Maiso n Ru s tiqu e , 26, n1 e 
J a iJ oe, Pnri ~ . Pri x : t6 f1 ·. 

Les Poules , to m e p1·emi e1' des qualre 
vo lum es fo rm a nt une é lude co mpl è te d e 
l ' expl o it<~lion m od ern e d e la Basse-Co ur , 
v ie nt, e n d e multipl es ti1·>~ge s , d 'atteindre 
so n cent quin=:.ième mille. 

D e pui s la d erni è re éditi o n , d es l r:~mfo ,·­
malions co nsid é l'abl es se so nt produites e n 
ce qui co nce l'lle pa rli c uli è ,·e lll e nt l'e xplo i­
tation lucrilliv c d es Po ul es. C 'es t un e 
ré uov ali o n co mpl è te d es an c ienn es m é­
th od es. 

De pui s l 'é le vag e familialju squ 'àl 'é le va ge 
indu s tri e l, e 11 passant pa 1· les cJi,·e ,·s s tad es 
d 'e xpl o itati o n plu s 0 11 m o in s impo rla nlP, 
d es a m é liora tion s e t s implifi cati o ns sont 
ve nu e < co ns titu e r un tout so lideme nt équi­
libré po u1· le plu s g 1'il nd p1·o fit des é le veurs 
d e Ba sse-Co ur . 

L'é le veu1· d e vra sa ns cesse se re pot'Le r 
aux diffé t·e nLs c hapitres , forl did ac tiqu es, d e 
ce l ou v rag e. 

The Zoology oflceland.- Vol. 1, pa r t 6: 
H. S pa rc k, Th e Bcnthoni c Anim al Co mmu ­
niti es o r ti, e Coas tDI \i\l a te,·s, l•S p ., 5 fi g ., 
XII ta bl es, t 93ï . Prix : 4,50 co ut'. d i! ­
noi ses . -Vol . Il, pa rt 23 : ~ . \!V esen be rg· , 
Lund, Geph)'l'ea , 15 p., 3 fi g .. , IIla bl es ,1 93ï . 
Pri x : '1 ,52 co ur . dan oises . Levin & ?llunks­
gaa rcl, Co pe nhage n. 

Un e co mmi ss ion d :m o-i sla ndai se, l'o nd ée 
e n 1931, s 'es t ass ig né pour o bj e t l' é ta bli s­
se m e nL d 'un inve nlait·e sys té m a tiqu e d e la 
fa une d ' Island e, le tTes Lre e t m a rin e; ce lle 
e nqu ê te d o it pe rm e tlre de préc ise r les af­
finités zoogéog ra phiqu es d e l'îl e e t d 'e n d é ­
c rire les différents biotopes. 

L'o un-ageco mp,·e 11d ra;) vo lumes, un d e 
gé né ralités e l d 'éco log ie (ea u .\ "cô li è t·es ,, 
zo ne <.:o tid a le, so ls , lacs, ri v i è t·e~, t·ui ssea u x 
e t so urces fro id es, so urces c h a ud es ), t ro is 
de sys té m a tiqu e , e 'di11 un d ezoog·éog 1· ~ phi e 
gé né ral es . O n es pè re qu 'u n e di za in e d'an­
nées s uffira po u1· ac heve t· ce g ra nd ouvrage 
qui co ns titu e ra d éso rm a is la so mme de nos 
conna issa nces s u1· la zoo log ie de l' Is land e . 

Les d e ux p1·e mi e r fasc ic ul es pa ru s, l'un 
de SYs té m a tiqu e, l'a u l t·e d 'éco logie , n o u s 
pe rm e LL e nl d éj à d' avo il' qu e lqu e id ée d e ce 
qu e se ,·a l 'o uvrage, o ù l'o n l'e tro u ve ra avec 
p l <~ i s ir les qu a lités d e m é th ode, de p réc i­
s io 11 , de c la 1·Lé e l d e n e lle Lé d e d é ta il qui 
ca t·ac lé ri "e nL les p ubli cati o n s sc ie ntifiqu es 
n o1·d iques , éditées a vec un soin e t un e" li­
s ibilit é " qu e l' o n ne tro uv e pas lo uj o ut·s 
a i li e u l'S . 

Le fa sc ic ul e Géphyriens d o nn e, po ur 
c hac un e d es 1 J espèces, la sy no ny mi e gé­
n é ra le esse nti e ll e, les ré fé!'e nces is la nd a ises 
d e l'es pèce, la l'é pa rLili o n e n Isl a nd e, la 
di s l1·ibution gé né ra le, e nfin d es l'e marques 
mOI'ph o log iques s u1· les s péc im e ns isl a ndai s; 
d es ca rtes illu s tre nt la r é pa rtiti o n d es es­
pèces s ul' les cô tes d e l'îl e . 

Le tra va il d e R. Spa1·ck es t co ns;1c r é 
a ux bi océnoses d es eaux ct, Li è ,·es; l ';~ ut e u r 
e n distin g ueS, qu'il J'aul é llum é re l' : [ 0 The 
Vlaco m a cal ca ria co nunun ity (p ro f. 2-50 m.; 
carac lé l'i s tiqu e : J1aco nw, ca h·aria [co ns­
ta n r.e 100 °/ o. ju squ 'il 92 °/n elu po id s to ta l] ) ; 
2° Th e Pon lopo re i :~ fe ll lO r<~la co mnw111ly 
(pro f. 1- 14 n1 .; eau s<~um flll'e ; ca ra c té ri s­
tiqu e : P onloporeia j'em nrata [L·o ns la ncc 
100 °/ o. ir;) 0

/ 0 du po id s to l ;dJ) ; 3° Th e Yo ldi a 
hy pc rb o r ea co mmunily (pro f. 45 -1 60 m . · 
ca rac té ri stique: Y aldia, ltyperhorea co ns­
La nce 88-100 °/ 0 , 16-22 °/ 0 du po i<.S Lo ­
ta !] ) ; 4° The S pi s ul a e lli p li ca CO IIJnH 111ily 
(pro f. ~0-JOO m .; ca rac té ri s tiqu e : S plsul;.t 
elliptica [con s Um ee 70 °/0 , 70°/n du po id s 
Lo La l]) ; 5° The Am phiura filifo l'l11i s co m ­
mun ity (p1·o f'. 100- 200 m ; ca r~c t é ri s Liqu e: 
tl mphiurn (ili('o rm ù [ co ns l<!n CP. 90 °/ 0 , 15 °/o 
elu poid s loLa !] ) ; 6° Th e Ma ldan e sa n;i 
communily (prof. 80-220 m. ; ca l·ac Lé ,· is­
tiqu e : Maldnne sa, rs i [co ns ta nce 100 °(0 , 

19 °/ 0 du po id s to t <~ l ]) ; ï • The My til us eduli s 
eptjàuna (pro f. 1- 10 m. ) , e l e nfin 8° The Mo ­
di o la m odi o lu s epi(auna ( pt·of. 20-fiO m. ) . 

D 'e xce llenLs sc h é m as illu s tre nt les ca rac ­
tè t·e ,; qualifica tifs e t qu a nLila lifs d es 8 bi o ­
cé noses distin g uées. 

Le nombre d es es pèces pa r bi océ noses 
n 'es t pas é levé : d e 8 ( l'a un e sa um â tre ) à 
45; les poids va rient de J 2 ( faune sa u-

- 6 3 



LA TERRE ET LA VIE 

mâ tre) à 455 g r. a u m ~ e l sont se ns ib lem ent 
équi va le nts à ce ux d e m e rs co ns id érés 
co mm e très produ c ti ves (Me r du No t·d) ; 
il s so nt plu s é le vés qu e ce ux d es eaux 
a t·c tiqu e · vérita bl es, ce qui peut ê tre l' un e 
d es ca uses d e la t · i c h e~se ic hth yo log iqu e d e 
lïs la ncl e. 

Au po int de v ue bi ogéographi e le d o main e 
is la nd a is- en ce qui co n ce rn e les fa un es 
benth oniqu es marines-. pe ut è tre r ega t·d é 
co mm e un e ait·e d e tra nsiti o n : la faune 
es t e n pa rti e bo réa le, en pa rti e a rc tiqu e o u 
bo t·éo- a t·c tiqu e e L les p t·o po rt io ns d es p r in ­
c ipa ux g ro upes so nt d ' un ty pe septe ntri o­
na l (prépo nd é t·a nce des P o lyc h è te:; ) , mè me 
da ns les bi océ no es bo t·éa les . E n so mm e, 
ta nt a u point d e vue d e la zoogéog raphi e 
qu e d e l'éco log ie, un MischgelJ1:e t. 

Tu. Mo:-;o o. 

Mammalia. Mot·phologie, Biologie, Systé­
matiqu e des Mamm ifères. L aboratoire de 
Z oo logie des Mam m if ères (Muséum ), Paris . 

La rev ue Mam.malia , d o nt L a T erre et la 
Vie a s ig na lé la n a issa nce en es t i1 so n 
qu a Lt·i è me num éro . P a rmi les a rti c les pa1·us 
d a ns les précéd e nts numéros m entio n­
no ns : Ft·ec hko p , S ur la c la ss ifi ca ti o n des 
O ng ul és; :"l eu vill e, S ur le mim é ti sm e se xu e l 
d e l' Hyae na, croCllla ; Hod e , S ur qu e lqu es 
cara c tè res d iffé re nti e ls d e la tê te osse use 
d es Ce rco pith èqu es e l d es Ce rcocè bes 
(n• :2). - J o lea ud, Les Gira ffid és foss il es 
d'Afriqu e (n° :.l ). - Le n° 4 o fft·e un essai 
d ' un e c le f dich o tomiq ue d es C h eiro ptè res 
d e la Ba rba t·ie (Or La ure nt) , d es notes du 
p ro fesse ur Bo u rd elle ( l'Our~ e n Fra nce), 
d 'Ed. D ec hambre (m ens uration d 'un E lé­
pha nt d 'Asie), un a rti cle de P. H.od e SUI' 
les races géog raph iqu es elu C himpan zé. 

L 'a bonn e me nt es t to uj o urs fix é à 40 fr ancs 
pour la Fra nce, à 45 fran cs pour l'é tra nge r. 

A. GRuvE L cl \V. BEsNA RD . Atlas de poche 
des principauxproduitsmarins ren­
contrés sur les marchés du Maroc . 
-1 vol. car tonn é, 2 17 p. , 127 fi g . , Soc . d 'Ed it. 
géogr., ma ri t imes e t co loni ales, Pari s, 1937 . 

Nombre ux sont ce ux q u i , habitant ho rs 
d e Fra nce, d e m a nd e nt d e le ur procure r un 
o uvrage le ur perm e tta nt d ' id e ntifie r fac ile­
me nt les poisson s q 11 'il s ach è tent o u qu'ils 
pêche nt, e l qu i d é plo rent la ré ponse néga-

Le Géran l : G . PET IT. 

li ve qu 'on est, le p lu s souvent, ob li gé d e 
leur fa it·e . 

Une te ll e la c un e a é té comb lée , en ce qu i 
co nce rn e le J\1aroc , pa r la Direc tion gé né­
r a le d es Travaux pub li cs du Proleclo t·at, 
qui a e u lî1 e ut·euse id ée d e cl e m a nd e t· au 
pt·o fesse ur A. G ru ve l e t il l' un de ses co ll a­
bOI·a te urs, vY. Bes nard, le pe tit li v re qu e 
n o us s ig nal o ns à nos lec teurs. 

Il es l esse nt ie ll em e nt pratique . JI co m­
prend po u t· c h"que espèce un e desc t·ipli on 
somm a ire, co mpl é tée pa r u n d ess in o u un e 
ph o tog t·a phi e d e l'a nimal. So nt m e ntion­
nées 108 espèces de Po is son s , 15 es pèces d e 
C nt s tacés, 18 esp èces de ~ l o llu squ es . P o ur 
un e plu s ne lle co nnai ssa nce d es es pèces , les 
a ute urs o nt é tabli un ind ex d es nom s d es 
a nim a ux m a t·in s fi g urés dan s le vo lum e , e n 
la tin, fra nça is, es pag no l, portu ga is, ara be e l 
c hl e uh. Un te l ind ex , on le co n ço it , n 'a pu 
ê tt·e t·éa li sé qu 'a vec d e g rand es diffi c ultés . 

Le li vre d e iVLVl. A. Gru ve l e t vV . Bes­
nard, très j o lim e nt prése nté , r e ndra le 
se t·vi ce qu 'on attend d e lui e l au t·a , d e ce 
fa i L, g rand su ccès . 

~J mc A. F EU ILL ÉE-BIL LOT. - Les petits 
oiseaux des pays chauds . ne lwo­
chure ·12 X 19 ; 68 page s . Pr ix : ft fr. 50 . 
Libra iri e agricole c l hoi·ti co lc de la Ma ison 
ru stique . 

Le présent man ue l r és um e' le fruit d 'un e 
lo ng ue exp é t·ie nce . li co n li ent l'essent iel d e 
ce qu ' il fa ut sa voir sur les so in s, la n o ui·­
ritu t·e, l' in s tall a tion , qui pem1 ellront a u x 
pe tits o iseaux e xo tiqu es, à la fo is s i frag il es 
e L s i I'ésis tanls, de vivre cl a ns de bo nn es 
co ndition s en cap ti vité sou s nos c lim a ts. 

Les espèces les p lu s co mmuné ment 
impo ,·Lées so nt d éci·ites, depu is le minus­
c ul e As LI·ild i1 vPnl.re ora nge ju squ'a u Car­
d in al ro uge e l au Merl e bronzé. 

L'amate ur trouvera e n ce manuel la d es­
cription d 'un e so ixantain e d 'es pèces pt·ésen­
tées sous le ul's noms exac ts e t sous leurs 
nom s de comm erce . 

D 'o ù vienn ent ces o iseaux ? C omm e nt 
sont- il s captés el tran sportés ju squ 'à nous ? 
P o ui' ré pondre à ces questio ns , un e carle 
schém a tiqu e m o ntre les li e ux d 'o1·ig in e el 
les prin cipaux ports d e co mm erce . En o utre 
les d e rni è r es pages du Manue l sont co nsa ­
c rées a u 1·éciL elu voyage qu e do ivent e ffec­
tuer les o isea ux d es pa ys cha u ds avant d' a r­
I'i v e r ju squ 'à no us. 
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